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AV LECTEVR. 



MO K cher Le^eur^ 
Ayant desja fait yoiren 
nofire langue deux excellens Li-- 
ures de faint A tsgujiin , Cyn 7) es 
tJkfœurs de C EgLife Qathollque , 
où ce grand Saint explique d^yne 
manière admirable la pureté de 
U fjlloralle Chre/}$enne : l'au^ 
tre7:>€U Corre^iQn de la Grom 
ce^oùfe rehauffant au deffus de 
luy^mefme y pour prendre la qua^ 
liié que les y rai s Théologiens ont 
toâf ours reconnue en l^y organe^ 
Je l^Bglife ^ de Maiftre de tous 
les jFidelles dans la dofîrinede U 
Grâce , // en depoouure diuinement 
les ^yfi^eres les plus cache^ ^ les 
Çecrets adorables de la mi/eri corde 
^ des lugemens de 'Dieu : Vay 
creu que yemployerois utilement 

Aii 



4 AV LECTEVR. 

yne partie du loijtr çy^ du repos 
dont il plaiJtÀT>iefe me faire jouir 
dans la folitude ou il nia mis y en 
trauai liant encore a efclaircir far 
y ne tradtê^ion fidelle quelqu^au^ 
fre Ouurage de ce grand Doreur. 

Celuy que te yous prefente ejl le 
Liure de U^Vetitable 7{eligion. Te 
72^ ay point hefoin de le rendre re^ 
commandahle par mes paroles : lâ 
levure en fera affev^ connoijlre 
t excellence : ie ne doute point 
qu Une donne fuj et autant ou plus 
que pas yn autre 3 d'admirer la 
grandeur prodigieufe de l^/prit^ 
les lumières extraordinaires de 
cet homme incomparable. 

C^r qui n admirera , que fiant 
entfc depuis Ji peti de temps dans 
la C07inoifpt72ce des Myfieres de la 
^ligion Chrejlienne , ^ n ayant 
point eiîcore d'autre qualité dans 
l^Eglffe que celle de /impie Fidelle^ 
il ait pâ parler d^yn^ maniçre Ji 
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nohle JtreUuée de cette T^li^ 
giofi diuine^ qu^'^n T^ieu mefme efi 
yenu efiabiir dans la terre^ /or^ 
mer y ne Jt excellente idée de Jon 
eminence ^ de fa grandeur ^ que 
ce n^efi pas peu de future des yeux 
le yolde cet Aigle y de pénétrer la 
Joli dite de fes raifonnemens admi^ 
rahles^ç^ de contempler les hautes 
yerite:^ quil propofe ^ fans ejire 
tfiloky d^yne fi efcla tante lumière? 

(^ejlce qui m'a a B lige de mettre 
à la tejle de chaque Chapitre des 
titres yn peu plus longs que ne fc^ 
raient de ftmples arguinens \ parce 
que fay jugé 72e cejpt ire pour ren^ 
dre ce di/ cours Jtreleué plus inteU 
ligtble À toutes fortes de perfonnes^ 
d^en renfermer toute la fuit te en 
p?eu de nwts ^ d'en e/claircir yn peu 
les raifonnemens^ (y d'en marquer 
mefme la diuijion les lieux où il 
commence à traitter chaque par^ 
fie. 

A iij 



6 AV LECTEVR. 

l^ejpere au j^î que la tradn^ion 
fourra feruir quelque chofe À 
^aire bien eîttendre cet excelUnt 
^iure i ayant eu gra?2d foin de l^ 
tendre four le moins claire , exa^ 
^e ^ jîdclle ^Jtie nay ptî la ren^ 
dre affe^ éloquente pour faire que 
la copie /iijî digne de Torig nal. 

Pay fitit imprimer le Latin en 
J^uitte y comme dans les deux autres 
fraduf^ions ie tay reueu auec 
le plusd^exa^itudequilm'a ejlé 
posjihle. 

ïay change la plujpart des ar^ 
gnmens des Chapitres qui/ont à la 
marge ^ pour en mettre d^ autres 
qui ftffent mieux remarquer le def^ 
fein de / <tint A uguF/in. 

Tay mis aujsi quelque/bis de pe^ 
tites I^ottes ausfi^bien dans le 
François que dans le Latin ^ aux 
endroits qui m^ ont paru auoir plus 
hefoin d^ explication. 

2^ ay commence le Çhapitre 2^LV^ 
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^uin:^ ou fei'^e Lignes plus has que 
éi^ ordinaire y purce qu autrement 
Ù\ne des principales parties de ce 
di/cours commençoitau milieu d^yn 
Chapitre ^ce qui empefchoit quon 
Tten pâjl fi bien remarquer la di^ 
JiinÛion. 

l'ay corrige par les Editîoni an^- 
ciennes quelques fautes que fay 
trouuêes dans t Edition des Tbeo^ 
iog/c/JS de Louuain , mais qui ne 
font pins doute arnuêes que par Lt 
faute dès Imprimeurs : comme au 
Chapitre X IV. Quare autcm 
negandum eft 5 fay mis Q^are 
aut negandum eft. Au Chapitre 

Adipfam vecita- 
tem femper incuendam , & per 
/eip/am ij'^y remis , Et fe per ip- 
fâm y ce q%il ejitrcs-importantpour 
ic fens. 

. Tay corrige quelques endroits 
par con f écœure ^ que ie me fuis con^ 

tente de marquer à la marge : 

* • • • • 

A uij 



8 AV LECTEVR. 

€9mwe au Chapitre L. Rationali 

creaturâ feruiente legibus fuis j 

iecroy qsàilfaut ajfeuremcftt , Ir-. 
Xi3ii\0X\?X\^fuifque tout ce que faint 
^ugu^innot7ime erifuitte^ fonos, 

litteras , ignem > fumiim , nu- 
beni , coliimnam , font des crea^ 
tures irraf/onnaùles ^ ^ non pas 
raifonnables. A n Qhapitre XXJ^^ 

Nam ipfi rationi purgatoris aniV. 

ma? : yay creu qu^il/alloit ^ pur-, 
gatioris: ont fay ejîé depuis tout 
affleuré , ayant J^it conférer cet 
endroit auj^i bien que quelques ($u^ 
très fur les fj^fanufcrits de tt^ih-^ 
haye de faint Germain , où il y a 
purgatioris.t^////V fay oublié de 
7narquerquau Chapitre XL. oà 
il y a ^ félon toutes les Editions que 

fay yeues , Non apta vero per 
incongrues meatus eijciuntur^ 

il faut apparemment congru OS, 
l'autre ejlant/aux , puis quil n*y 
a rien que de bien ordonné d>^^ns 
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le corps de homme ^ contre le 
dejfein a'e faint Augitjiin ^ qui e(l. 
^€ faire remarquer en ck e^^^roit ce 
qu il y a de beau dans nojlre corps y 
quoy que cette beauté foit infini^ 
ment au deffous des beauté:^ J^^^^'* 
tuelles. 

I^ay change en quelques endroits 
de mauuaijes ponctuations qui trou^. 
h loi en t tout U fens , comme 

Cf>^j?itre JsTLIJC. Gum interro. 
gantiquidiît vnélms ^ vcrum an 
falfum, orc vno refponcfeamus 
verum efTemelius jocis & ludis^ 
tamenvbi nos vtique non vera 
fed falfa deledant , multo pro- 
penfius quam piaeceptis ipfius 
veritath haereamus.// faut : ve»^ 
rum efTe melius : jocis & 
tamcn , vbi nos, &c. 

Il y en auoit encore yn autre 
beaucoup pl/^ broiiillè dans le 
Chapitre LUI. que l^on trouuera 
comme ie penfe aufi clair en 
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manière que te tay di flingue^ quil 
e^oit auparauant objcur con^ 
/us. 

JMais l^e 77 droit le plus impof^ 
tant qui ejl corrige dam ce Liure^ 
ejl celuy du Chapitre XXII. qui 
ejl demeure iufquÀ cette heure teU 
Ument corrompu , qu on ny pouuoit 
trouuer aucun fens. Jl y atàoit dans 
les éditions a72cien?7es : Ita vni- 

ucrficatis hujus conditio atque 
adminiftracio folis impijs ani- 
mis damnacifquenon placer, fed 
etiam animalibus fan^tis cum 
lîiifei'iaeorum , multifque velin 
terra vi6fcricibus / vel in ccclo li- 
ne periculo fpedancibus placée 

Les Docteurs de Louuai7i r^mar-» 
quent que ces quatre mots , fed 
etiam animalibus fandtis , nefe 
trou u eut point dans quatre JManti'- 
fcrits : mafs les ojtant , il ny a point 
encore de fens à ce ^aff)tge. A u lieu 
qtè il ejl clair félon le fj^anufcrit d& 
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V^hhaye de faint Germain que 

fay ftéiuy : folis impijs animis 
damnatifque non placer , fed 
etiamcum miferiacarum , mul- 
lis vel in terra , 

7^0 i là ce que i^ay contrihuer 
à C ejclairdjjejnentde cet Ouurage. 
7{eceue:^le tout ^ MON CHER Le- 
CTEVR , du tnefme cœur que te yo//s 
ro ff^re ^ fkites part de yqs prières 
a celuy qui na point d' autre but ?2y 
d" autre dejir^que de contril^uer queU 
^ue chofe au fa lut de fes Frères^ ^ 
a la gloire dufouuerain Maijire. 
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BxfrAftiluPr/ui/â^eJuRoj. 

PA R grâce & Priuilege du Roy , il 
cft permis au fîeur Arnauld , Prc- 
ftrc , Dofteur de Sorbonnc ,de faire 
imprimer , vendre & débiter par tel 
Imprimeur ou Libraire qu'il voudra, 
Les d$uer/es Traduétjcns des OuurageS 
desjatnts Pères ^ Auteurs Ecclefinfii^ 
ques : Et par les mefmes Lettres , def- 
fcnfes font faites a tous Marchands 
Libraires & Imprimeurs , & autres ^ 
d'imprimer , ou faire imprimer , ven- 
dre , ny débiter lefdites Tradudions 
en quelque forte que ce foit, finondii 
confencement dudit fîeur Arnauld , & 
cedurantle temps devingt-ans en- 
tiers, à peine de quinze cens liures 
d'amande, & de confifcation de tous 
les Exemplaires , comme le contient 
plus amplement ledit Priuilege. Don- 
né à Paris lei9. May i^4î. Signé , Par 
fa Majefté en fon Confeil , L b C o (t. 
Etfeellé. ^ 

Ledit Jteur Arnduld a tranffùrté fùn 
droit de Primlege a AntQtne Vttré ^Im^ ^ 



APPROBATION. 1$ 
frimeur ordinaire du Roy , du Clergé 
de Fr^nce^p$ur en joiijr farlféj le temft 
jl fortéy cei2. AquJI i6^^. 

■ 

Acheuc d'imprimer pour la pre- 
mière fois , le 14. du mois d'Odobrc 
1644. &les Exemplaires fournis fcloa 
Ja volonté du Roy. 



Afftobatlon des Doéteurs. 

L'O N peut dire que l'vn des pluç 
exccllens Liurcs qu'ayt faitfaint 
Auguftin , cft celuy qu'il a fait de là 
Véritable Religion,c*eft prefque cont- 
me vn abrégé de ladodrinc merueil- 
Icufequece Dodleur incomparable a 
étendue en tant dcdifiFerens Volunics 
dont TEglife eft fi riche. Il y fait 
triompher puiffammenc par la force 
defes raifonncmens la vérité & laju- 
ftice, que l'on peut trouuer feulement 
dans TEglife Catholique , de tout ce 
que Terreur des Phiiofophes , laueu- 
glement des luifs , ropiniallreté des 
Hérétiques , la cupidité ou Tamour 
déréglé des Chreftiens imparfaits en- 
ucrsles créatures kurpeuucnt oppo- 



14 APPROBATION. 
1er. C'eftpourquoynous auons fujet 
d'efperer que fi cet Ouuragecft rcceu 
& Icu auec cfpric de pieté , ainfî que 
c*eft cet efpritqui la fait produire à 
faint Auguftin ^ comme il ledit luy- 
mefme , & qui Ta fait twduire à Mon- 
fieur Arnauld^que la vérité de la vrayc 
Religion qu'il enfeignc fe monftranc 
auec plus de force , produira les bons 
effets qui font infeparables de l'amour- 
fîncere qu'on luy porte. C'eft ce que 
nous fouhâittons pour fruit de cet 
Ouurage, après que nous Dodeurs 
en Théologie rauonsleu&: approuué 
le dcuxiefme Odlobrc 1647. à Paris. 

Retart» Dvhamel, Cmre 

indi^Hê de S. Medersc. 



DE LA 

VERITABLE 

RELIGION. 



GuAPITKE !• 

C^e U njerifshle Keligion U feulé 
^oje/fui nous pufjfâ conduirs dans U 
tonne 'vit dans la filfcité:Et qu'v^ 
ne des fins grandes marques de U 

' f^^Jf^ ^^ligion des Vajens^eft^queles 
phslofofhes ajarts des opinions fi far^ 
ticulieres Ji différentes dans leurs 
'Bfcholes touchât la nature des Dieux j 
auoientneantmoins les mefmes Tem* 
fies que tout le refle du Peu fie. 

LA Religion vedtablepar 
laquelle on fert vn leiU 
Dieu , & l'on connoift 
auec la pieté d'vn efprit pur le 
Principe de tous les Eftires , qui 
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commence , acheue & renfer- 
me en foy tomes chofes ; eft la 
feule voye qui nous puilFe con- 
duire dans la bonne vie, & d^ns 
la félicité. L'erreur de ces peu- 
ples qui ont mieux aimé adorer 
plufieurs Diuinitez, que le feul 
Dieu véritable & Maiftre fou- 
uerain de toutes les créatures, 
paroift principalement en ce 
que les Sages d*entr*eux qu'ils 
appellent Phiiofophes ayant 
des opinions particulières & dif- < 
ferentes dans leurs Efcholes , 
auoientneantmoins les mefmes » 
Temples que tout le refte des 
hommes. 

Caries Peuples & les Preftres 
n'ignoroient pas la diuerfité de 
leurs fentimens, touchant la na- 
ture des Dieux ; puis que chacun 
d'eux publioit hautement fon 
opinion fur cette matière , & 
s'eflfbrçoit raefme de la perfua- 

der 



T^eltgton. Chap, I. ij 
der à tout le monde ; & neant- 
moins ils Te trouuoient tous en. 
femble auec leurs Sedaieurs 
aux /acrifices publics , fans que 
perfonne les en enipefchaft , 
guoy qu'ils fufifent partagez en 
tant de Se<Stes difÏFèrentes 6c 
mefmes contraires. 

Il ne s'agit pas maintenant 
d'examiner , lequel d'entr'eux a 
eu fur ce point de plus vérita- 
bles fentimens ; Il luiïît feule- 
ment de reconnoiftre ( ce qui 
meparoift très- clair ) qu'ils fui- 
uoient dans la Religion des ma- 
ximes communes à tout le Peu- 
ple , & qu'ils en auoient d'autres 
oppofées à celles-là , qu'ils foû- 
tenoient en particulier à la vcuë 
du mcfme peuple. 

B 



Chapitre II. 

§lue S ocrât e a eftéflus hardy «fueles au- 
très Vhflofofhes ^ four Je mocquer de 
Uft*ferfl$ùon des Payeus î mais ^t*e 
veant moins il (tdoroit les 1 âoles Auec 
le Peufle : Et ejue ces Sages ntjloient 
fas dejiinez. de Dieu four conuertif 
les Peuples à la vraje Religion. 

NO V S lifons neantmoins 
que Socrate a efté plus 
Jiardyque tous lesautresjurant 
indifféremment, tantoft parvn 
chien , tantoft par vne pierre j ôc 
enfin par tout ce qui fe rencon- 
troic deuant luy,Iors qu'il vou- 
loit jurer, llauoit reconnu fans 
doute, que les moindres ouura- 
ges de la nature eftans produits 
par Tordre delà Prouidence di- 
uine , font fans comparaifoa 
plus exccllens que les ouurages 
de tous les hommes & de tous 
ics arts , & qu'ils cftoienc par 

â 



confequent plus dignes de re-^ 
ceuoirdes honneurs diuins , qus 
les Diuinitez qui eftoient ado- 
rées dans les Temples. 

Ce n'cft pas qu'il crùft que 
des perfonnes (âges deulTent re- 
uerer véritablement , ou vn 
chien , ou vne pierre ; mais par 
là il vouloir faire comprendre à 
ceux qui en feroient capables , 
que les hommes eftoient tom- 
bez dans vn abifme Ci profond 
de fuperftition & d'ignorance, 
que pour les en faire fortir , il 
leur falloir propofer vne chofe 
auflî ridicule, qu'eft celle de ju- 
ter par des beftcs & des créatu- 
res infenfibles , afin que ce leur 
jfiift vn degré pour s'éleuer à /a 
ccnnoifTance de leur erreur j Se 
que s'ils rougifloient de cette 
efpece de jurement, qui enefFec 
eftoit très- indigne d hommes 
raifonnables , ils rougilfent en- 

Bii 
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lO 7>e U yeritahle 

core dauantage du culte de leurs 
Idoles: puis que ce dernier aueu-^ 
glemenc eftoit beaucoup plus 
honteux & plus infâme que le 
premier. 

Mais de plus , il monftroit à> 
ceux qui s'imaginoient que ce 
inonde vifible eftoit le Dieu 
Tout- puiflant-, combien leur 
créance eftoit contraire à la rai- 
son , fai(ant voir qu'il s enfui- 
iioit delà, qu'il n'y auoit point 
de pierre , qui ne meritaft véri- 
tablement d'eftre adorée, com- 
me eftant vne partie de cette fu- 
prémeDiuinité. Que s'ils auoiéc 
horreur d'vuétèlle confequen- 
ce , ils deuoieni changer d'opi- 
nion & adorer vn fcul Dieu 
puis qu'il eftoit certain,.q.u'il n'y 
auoit que luy feul qui fuft au det 
fus de nos ames , & que luy feul 
auoit formé toutes les ames & 
tout ce grand monde. 
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.Platon a écrit depuis, mais dV- 
ne manière plus agréable pour • 
plaire, que puidànte pour per- 
luader. Car ces Sages n'eftoient 
pas deftincz de Dieu pour con- 
oertir les peuples , & les faire 
palier delà Cuperflition des Ido- 
les , & de cette folie vniuei Telle 
du monde,au vray culte du vray 
Dieu. Etainfi.* ce tnefraeSocra- , , 
te adoroir /esi mefmes^ îldoles n fe°'* 
auecioutJe peuple , & deiiuis fa 

J - or» ^ com- 

condamnation & la mort , per-bien s. 
fonne n'a ofé jurer par vn chien, 
ny appeller lupiter tomes les éloigné 
pierres qu'il renconiroit. Mais "ê 
on s'eft contenté d'écrire fes ma- ceux qui 
ximes dans \es Liures , & de les r/,Î!î' 
conieruer dans la mémoire desSof"^* 
hommes. ^^î-i 

fou tient 

qu'ilacflc Idolâtre, en (]Uoy il a cfté plus coupable, 
qaes'ilauoit eu moins de connoillancc du vray Dieu 
fclon fainr Paul. 

• * 

Biij 
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Chapitre II !• 

€^'au temps du Chnfliaimfme on ne 
fçauroitflus douter quelle eft la Re^ 
ili^/ion que l'on doit future. S^ue Platon 
mefme l'eufi reconnue en 'vojant que 
tes tnaxtmes les plus éleuées de fa Phi^ 
lofophie en ce qui regarde la D iuinitéy 
la necesfre de purifier /on ame pour 
comprendre les i^erite:^ dtuines , qu'il 
defefperoit de pouuoir perfuaàer afà 
peuple ^ne font pas feulement pre/chées 
far toute la terre , mais embrajfées 
fuiuies par ^ne infinité de perfonnes. 
Ce qui montre que\z^y% Christ 
qui a fait cette grande admirable 
€4>nuerfton par fon aduenemcnt dans 
le monde ^ a deu auoirvne authorité 
plus qu'humaine. 

1E ne veux pas juger mainte- 
nant 3 s'ils ont fait cela parce 
qii^ils craignoient d'en eftre pu- 
nis 3 ou parce quîls croyoienc 
que leur temps n'eftoit pas pro- 
pre pour publier cette dodtrine. 
Mais je puis afleurer auec vne 



nicicns. 



^liglon,(%dp. Iir. i| 
certitude toute entière , fans 
toutefois ofiFènfer ceux qui ay- 
ment auec quelque forte d'opi- 
niaftreté les Liures de ces Phi- 
lofophes , qu'en ce temps du 
Ciiriftianifme , on ne fçauroit 
plus douter quelle eft la Reli- 
gion que Ton doit fuiure , & qui 
eftlavoye qui mené à la Vérité 
& à la Béatitude. 

Car Cl Platon viuoit encore , 
s*il vouloir tien me rtfpon- 
dre lors que je Tinterrogerois ; 
ou plutoft , fi quelqu'vn de fes 
Difciples Teuft interrogé de fon 
temps 5 lors qu'il luy vouloir 
perfuader par fes difcours , Que . 
Ja Vérité ne fe voyoit point par mes ' 
les yeux corporels , mais par vn £^",^5* 
c/prit puriiîé ; Que routes les la Phi- 
ames qui s'y tenoien't vnies de- df°5fa! 
uenoient parfaites & bien- heu- ton», 
reufes \ Que rien n'empefchoic 
dauantagede lacoiinoiAre que. 
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la corruption des mœurs , & les 
fauires images des chofes fenfi- 
bles , qui pailcins de ce monde 
fenfible dans noftrc corps , & 
faifans par luy impreflîon dans 
noftre efprit , y forment vn 
nombre infîny d'opinions & 
d'erreurs ; Qu'il falloit donc 
premièrement guérir noftre ame 
pour po'uuoir contempler la for- 
me immuable de toutes les cho- 
fes ,& cette beauté qui demeu-< 
re toufiours en mefme eftat, & 
qui en tout eft femblable à elle-' 
mefme ; qui ne reçoit , ny d'é- 
tendue par les lieux • , ny de 
changement parles rempsj mais 
quife conferue toujours vne & 
toufiours la mefme en tout ce 
qu'elle eft ; cette beauté que les 
îiomes s'imaginent n'eftre point, 
& qui cependant pofTede elle 
feule l'eftre fouuerain & vé- 
ritable : Que toutes les autres 

chofes 



chofles naiflent & meurent , s*e- 
fcoulent &fe perdent;& qae ne- 
ajitmoins tant qu'elles font,elIcs 
ne fublîftent que par ce Dieu c- 
tcrnel qui les a toutes créées par 
/à veritéjQiie parmy ces chofes il 
n'y a que la feule ame raifonna- 
ble & intelleduelle , qui puifïe 
jouir & eftre touchée de la con- 
remplaiion de Ton éternité , qui 
en pui/ïè tirer fon luftre & fou 
éclat , & qui /bit capable démé- 
riter la vie éternelle : Mais qu'e- 
ftant bleffce par Tafîèdio qu'elle 
met aux chofes qui naiHent 5c 
qui perilTent ,&par la douleur 
qu'elles luy caufent ; & s'atta- 

chant à la longue accouftumance 
de cette vie & aux fens du corps, 

elle perd dans le vague de /es 
itjiaginations vaines & chiineri* 
ques , jufqu'à fe mocquer de 
ceux qui difent qu'il y a quelque 
Eftre qui ne fe voit point par les 
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yeux du corps , qui ne fe repre- 
îence point par les phancolmes 
de l'imagination ; mais qui ne (e 
voit que parlefeul efpdt & pac 
la lumière de la raifon» 

Si donc vn des Difciples de ce 
Philofophe , voyant que fou 
Maiftre tafchoit de luy perfua- 
der ces chofes, luy cuft fait cet- 
Il mar- te queftion : S*il le trouuoit vu 
?cT pa^ 'lomme excellent & tout diuiii 
rôles ce qui perfuadaft aux peuples,qu'ils 
fus. deuroient croire au moms ces 
Veritez , s'ils n'eftoient pas ca- 
ftant vc- pables de les comprendre , ou 
nu dans ^^^Tk qui les com- 

Ic mon- y- .A V 1 -/T /r 

de. prendroient , ne le JaiUalIent 
point emporter aux opinions du 
vulgaire, & aux erreurs commu- 
nes des peuples; S'il fe trouuoit, 
disrj e , vn homme de cette forte, 
fçauoir s'il le croitoit digne de 
receuoir des honneurs diuins. le 
croy que Platon refpondroit; 



Qu'il eftoic impoÛîble que céc 
homme fin ce qu'il difoic , /î ce 
n eftoic que ia Vertu merme & 
la Sage/îè deDien en choifift vn, 
pour 1 vnir à foy en même temps 
qu'elle le formeroit, & qu après 
1 auoir efclairé dés Ton berceau, 
non par des inftrudlions humai- 
nes, mais pat l'infuHon d vne lu« 

niierefecrette& intérieure, elle 
emhelh/l/bn ame de tant de gra- 
ces , la fortifia/tdVneconftance 
/î ferme, & enfin l'efleuaft à vu 
tel point de grandeur & de ma- 
jeftc, que mefprifant tout ce que 
les hommes vitieiix fouhaittcnt, 
loufFranttoui ce qu'ils craignent 
^faifant tout ce qu'ils admirent, 
il pûft changer tout le monde, 5r 
le porter dans vne créance fi Sa- 
lutaire , par vn amour & par vne 
autorité fouueraine; Que pour 
ce qui eftoic de la manière dont 
on deuroit honorer vn homme 
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fî excellent , il edoic inutile de 
luy en demander Ton aduis : puis 
qu'il eftoit aifé de juger quels 
honneurs eftoient dcus à la Sa. 
geire de pieu,par le fouftié de la- 
quelle il trauailleroit pour don- 
ner vn véritable falut à la nature 
humaine , & meriteroit par là 
d'eftre honoré d'vne manière 
particulière , & efleué au deflùs 
de tous les honneurs qu'on rend 
aj^x hommes. 

Que fi ce que Platon euft pû 
dire alors eft arriué veritable- 
njent ; (î tant de liures & tant 
d'ouurages le publient j fi d'vne 
des Prouinces de la terre , qui 
eftoit la feule qui adoraft le feul 
Dieu véritable , & dans laquelle 
deuoitnaiftre cet homme admi- 
rable dont ie viens de parler , 
Dieu a choifi des hommes , & 
les a enuoyez par tout le monde, 
pour y allumer les flammes de 
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l'amour diuin par leurs paroles 
& par leurs miracles : n après 
auoir eftably cette excellente 
doétrine^ils ont laifle après eux 
la lumière de la Foy refpandue 
dans toute la terre : Et pour ne 
point parler des chofes paflees , 
qui peuuent n'eftre pas creué's 
de quelques-vns , fi Ton prefche 
publiquement aujourd'huy dans 
tous les Pays & à tous les Peu- 
ples : Sue le J^erl^e eftoit dés le 
commencement , que le Verbe eftoit 
en T>ieu , que le Verhe ejloit 1>ieUy 
qu il eftoit dis le commencement 
dans 7>ieu ; ^ue tout a efte' fait 
p^r lujy que rien na efte fait 

fans luy ; Si pour guerfr les ames 
malades , afin qu'elles deuien- 
nent capables de ia connoi/îàn- 
ce,de l'amour & de la joiiilîance 
de ces Vérité z fiib limes j & for- 
tifier les efprits foibles ; afin 
qu'ils pui/Fcnc fans s'efbloiiir 
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Matth. ^'"Pporter Tefclat d'vne fi grancîe 
V. If. lumière, on dit aux auares: iV'^- 

m^Jfei:^poir2t de tref irs fur U terre y 
ou Les y ers la rouille les corrom^ 
pe72t^ (y^ ou des Voleurs les défi* 
couurent ^ les defrohent ; maU 
^^^Jp^ des trefbrs dans le Ciel^ oH 
les "vers la n u Ue ne les peuuent 
corrompre ^ ny les Voleurs les def^ 
couurir les defroher^ Qtr yojlre 
cœur eB ^ où eB "vojlre trefor : Si 

on dit à ceux qui font vicieux: 

^^8 ^* Celuy qui/eme dam la: chair ^ re^ 
^* * cueillera de la chair y ne moiJJ'on de 
corruptiotyc Celuy qui feme dans L^e^ 
j^rityrecuei liera de teJJ^rit la moif^ 
/on de layie etemeffe : Si Ton dit 
X^c./4, auxfuperbes ; Celuy qui s'eleue 
V. 6. yo^^ abaijfe\ ^ celuy qui s'aharffc 

24mh. f^^^ //^^^' : Si on dit aux cho- 
t/. 3^. leres : Lors que yous auei^ receu yn 
fouffetfur y ne joUe^ prepare!^youif 
J en receuoir encore yn fur l'autre: 

Sionditauxquerellcux V ^vwtf? 
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*>vo^ ennemis : Si Ton dit aux fuper- ^^'iC' 
ftitieux ; Le règne de T>/eu efi dam 
yous : Si l'on dit aux curfeuxitSVe ^'.v.'+w 
recherchex^foint les chofes'>eiJtbles y 
mais les inuijibles : parce que les 
chef es "^iJibUs font temporelles , 
les inuijibles fojit éternelles. Et en 

dernier lieu , lî Ton dit en gêne- 
rai à tous les hommes j O^'aime^ 
poiétt le monde , «y ce qui ejfdans le j, v. / j. 
monde : parce qu'il ny a rien dans 
le monde qui nef oit ou concupifcence 
de la chair , ou concupifcence des 
yeux , ou ambition du fecle. 

Si on enfeigne maintenant cet- 
te doctrine à tous les Peuples de 
la terre -, s'ils VeCcoutenr auec re* 
uerence & auec plaifir -, fi après 
tant de fang que les Martyrs ont 
refpandu , après tant de tour- 
mens & tant de fupplices qu'ils 
ont foufFerts , les Eg ifes en font 
deuenucs d'autant plus fécondes 
&fe font multipliées auec plus 

C nij 
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d'abondance jufques dans lei 
païs les plus barbares.-Si on n'ad' 
mire plus maintenant des mil- 
lions de jeunes Hommes & de 
Vierges , quimefprifentle Ma- 
riage de qui viuent dans la con* 
tinence ; Au lieu que Platon 
ayant vefcu quelque temps de 
cette forte , appréhenda telle* 
ment la faulïe opinion de (on 
lîecle , qu'on dit qu'il fit vn fa- 
crifice à la Nature > ù nous en 
deuons croiipe àTHiftoire, com> 
me pour expier cette faute : Si 
ces maximes font tellement re- 
ceuès , que comme c'eftoit vne 
extrauagance auparauant que de 
les propofèr j c'eft vne extra- 
uagance aujourd'huy que d'en 
douter j Si dans tous les endroits 
de la terre où il y a des hommes, 
on promet & on s'oblige de gar- 
der ces maximes pour entrer 

dans la Religion Chreftiennes Si 
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on les lit tous les jours dàn* les 
Eglifes ,&fi les Euefques les y 
expliquent \ Si ceux qui tafchent 
de Jes pratiquer* frappent leurs * An- 
poitrines 5 S'il y a vn fi grand 
nonîbre de perfonnes qui les ^^"*ÏI 

r • 1 , i, . nie de 

luiuent, que les Ifles qui eftoient l'Egli- 
autrcfois déferres , & 1 es plus af- fc. 
freufes folitudes , font remplies 
de toutes fortes de perfonnes , 
qui ayans abandonné les richef- 
Tes &Ies honneurs decenïonde, 
pour confaçrer toute leur vie au 
feruicc dufeul Dieu veritable,& 
du fouuerain Maiftre de toutes 
les créatures. Et enfin , fi dans 
les Villes , dans les Bourgs , dans 
les Chafteaux , dans les Villages 
à^ns la campagne mefme,&dans 
les maifons particulières , on y 

prefche fi ouuercement 8f fi puif. 
faniment de deftourner fon cœur 

de toutes les chofes de la terre ôc 
de le tourner tout entier vers le 
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feul & vray Dieu ; qu'aujour- 
d'huydans tout le monde pref- 
qiie tous les hommes enfemble 
\7^^vtt- ^cO'^"^^"^ ^'vne voix : a 

face du ^^^f cœur éleué y ers le Seimeur : 

dc^r Pour^"oy demeurerons -nous 
Meflè. encore dans l'afloupifTement de 

lordlT ignorances& de nos erreurs, 
Hdbe- Se pourquoy allons-nous cher- 

ZTmi- ^^'^^'^ Oracles de Dieu dans 
les entrailles des beftes mortes? 
Et lors qu'il eft qucftiondepar- 
1er de ces matières j poorquoy 
aymons-nous mieux auoir Pla- 
ton dans la bouche , que Dieu 
dans le cœur ? 



Chapitre IV. 

^ue les Eficuriens ^ afétns Philo/b" 
fhes , tjtts liattoïent aucun foin de pu- 
rtfitr ies âmes pour la rendre capit- 
ales de contempler les veritez. T^tui" 
nés , ne méritaient pas c^ue l'on dijpu - 
tajlauec eux \ Mais que les Platoni- 
ciens qui démettraient d^accordde ces 
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njtriteT^ deuoient céder A l'Autorité 
1 E s V s- Christ, qui lesauoitfji 
-ferfuader k tous Us feu fies de U tert- 
re , reformer les erreurs de toutes 
les nations. 6)u^ainjî$ls ne fcuuoient 
efire deJiourne:c»de fe frire C hrejfiens^ 
comme auoient frit beaucouf d'en-^ 
freux , que f^r l* orgueil , ou far 
l'enuse > ou far la curiofité^ qui les, 
fortostà con/ulterles Démons. 

O V R ce qui regarde ceux 
qui s'imagiiientjqu'ileft inu- 
tile , ou qu'il eft mauuais de me£^ 
prifer ce monde fenfible , & de 
loûmecire parfaiiemeiit fon ame 
à Dieu , afin qu'il la purifie par 
les vertus , on les doit réfuter 
d*vne autre manière , fi toutefois 
il méritent quon entre en con- 
férence auec eux j Mais pour 
ceux qui demeurent d'accord de 
cette maxime , ils doiuent re- 
connoiftre Dieu en cette ren- 
contre, & céder à Dieu , qwiaj^^'j^j 
fairperfuader ces veritez à tous deux 
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empcf- jgs peuples du monde. 

chcmes, A h \ r i • 

^ui dé- Car ilsles periuaderoienteux- 
mefmes . fi cela eftoit en leur 

noient ^ ' \ r r ' 

\t% Phi- pouuoir , ou s'ils ne le failoient 
dSn." pas j ils fe rendroient coupables 
braflct d'âuoir enuié aux hommes vn fî 
ifgion' grand bon- heur. Qu^ils cèdent 
chre- donc à celuy qui a fait cette mer- 
ucilie , & que leur cunolite , ou 
k Diffc jçyf vaine cloire ne les empef- 
entre la che pomt de reconnoiftre * la 
rc"do-" <^j^rence qu'il y a , entre les 

ôrine CONlECTVRîS SVPERBES d'vN PE» 

jofQ. TiT NOMBRE DE Philosophes, 

phes & ET LA PVBLICATl ON dVnE DO- 
l'Euan* CTRlNEQViGVERIT LESAMES, ET 

g«l«- REFORME LES ERREVRS DE TQV- 
L vne 

n'eftfÔ- TES LES NATIONS. 

dcc que 

iur des cor jeâures , l'autre cft edablic fur l'autorîtc Di- 
uinc: L'vne cft accompagnée d'orgueil , l'autre d'Jiu- 
milité : L'vnc ne fait qu'enrier les anics, l'autre les gué- 
rit: L'vne cft pat ticuliere à vn petit nombre de Philo- 
ibpjies, l'autre reforme les erreurs de toutes les Nations. 

Qne n ceux du nom desquels 

ils fe g^loi'ifienc reuenoienc au 



monde , qu'ils troiiuaflent nos 
Eglifes pleines,& leurs Temples 
défères j qu'ils vilTent , & appel- 
1er , & courir tous les hommes 
à l'abandonnemenc des biens 
temporels^àTeipcrance de la vie 
éternelle , & à l'acquifition des 
biens fpirituels & intelligibles; 
s'ils eftoient tels qu'on les a dé- 
peints , ils diraient peut-eftre: 
Voilà ce que nous n'auons ofé 
perfuadcr aux Peuples , ayans 
efté contraints de céder à leur 
coudume , parce que nous ne les 
suions pû faire entrer dans ce 
que nous croyions , & ce que 
nous devrions leur perfuader. 

De force que s'ils pouuoient 
reuenir encore en vie , ils recon- 
aoiftroient /ans doure la puif. 
fjnce & l»autoritédeceluy,qui 
à pu donner auec tant de facilité 
des inftrudions fi vtiles & fi (à- 
lucairesi& changeans feulement 
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quelques termes & qnelques- 
vnes de leurs opinions ; ou ik fe 
feroieut Chreftiens, comme onc 
fâic la plufparc des Platoniciens 
en ces derniers temps .• ou (î l'or- 
gueil ^ Tenuie les empefchoic 
de reconnoiftre cette Vérité , ie 
ne fçay fî demeurans dans la cor- 
ruption & dans l'attachement de 
ces pallions fi balTes , ils pour- 
foient enfuitte s'éleuervers les 
chofesdiuinesjquoy qu'ils eufl^ 
fent foûtenu auparauant qu'elles 
meritoient feules d'eftre Tobjet 
Je nos fouhaits &de nos defirs. 

Car pour ce qui eft de la cu- 
riofitéqui les porte à confulter 
les Oracles des Démons , & qui 
cft le troifiefme vice lequel dé- 
tourne le plus les Payens, auec 
qui nou? traitions maintenant, 
d'embrafler la Religion Chré- 
tienne qui fauue les hommes ; 
c'eft vne paillon fi puérile , que 
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je fie penfe pas qu'elle eufl: pu re- 
tenir des hommes de cette forte, 

Crapitre 

§^ottMe doit chercher U vraye 'Reliât of$^ 
njparmy Us Phihfôphes payens ^ny 
farmy les Hérétiques , ny fftrmy les 
Schijmatiqites , ny parmy les Ittifsy 
mais dans U feule Bglife Catholique» 

MA is quelques fentimens 
qu ayent pu auoir les phi- damna- 
lofophes dms leur vanité, il pa-"°" 
roiit clairement , qu on ne doit Phiio- 
point chercher la Religion par-p°P^"j^ 
my des perfonnes , qui receuans 
les mefmes cérémonies que tout 
le refte d.u Peuple , publioient 
neantmoinsfanscefTe dans leurs 
Efcholes des opinions toutes dif, 
ferenres , & mefme contraires, 
de la nature de leurs Dieux 8c 
duiouuerain Dieu, aux yeux de 
ce mefme Peuple. 

Et certes quand la Religioti 
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Chreftienne n*auroit fait autre 
chofe , que de guérir les hom- 
mes dVn fi grand mal , il n'y a 
perfonne qui ne reconnuft tous- 
jours qu'elle mérite toutes for- 
tes de louanges. Et ce nombre 
innombrable d'herefies qui fc 
font éloignées de la règle du 
Chriftianifme, tefmoignc allez 
que nous ne receuons point à la 
participation des Sacremês ceux 
^ui ont des fentimens contraires 
à la Vérité , touchant Dieu le 
-0 ç'cft Pere , fa Sageffè & le * Don di- 

fa^ôr ' ^ tafchent de les per- 
Efprit. fuader aux hommes ; puis que 
ne receuans point à la commu- 
nion de nos Myfteres ceux dont 
nous condamnons la dofbrine , 
nous enfeignons & nous per- 
^ fuadons cette Vérité, * ct^E la 
i Ce qui Philosophie, c'est a dire l'a- 

fait voir j^QYP^ DE LA SagESSE , n'eST 
que hors -, 
îaRcli- POINIT DIFFERENT DE LA KeLI- 

GION 



GION î CE QV_I EST LE FONDE- gîon 
MENTDV SALVT DES AMBS. ftknne, 

Et Ton doit trouuer cecy moins on. ne 
eftrange pour le regard de ceux p^nt 
c|ui ont introduit desSacremens «^^"chec 
ditfèrens des noftres , tels que tabil"*' 
font ceux qu'on appelle Mani- ^^i^o- 

1 / • ' t t . fophie , 

cneens , qui ont tire vne maii- ay de 
gnité particulière de la malice du ^fj"^- 
5erpent ; & tels que font auf- gicf" 
û quelques autres Hérétiques. 
Mais cette conduitce cft encore 
plus remarquable, & mérite d'e- 
ftre loiiée plus hautement en Ja 
per/onne de ceux, lefquels ayans 
retenu les mefmes Sacremens , 
n'eftans pas neantmoins demeu- 
rez dans les mefmes opinioijs.ôc 
ayans mieux aymé defédre leurs 
erreurs auec opiniaftreré , que 
les corriger auec fageffe , onc 
cftc retranchez 3e la commu- 
nion de l'Eglife Catholique, ôc 
<lc la participation des Sacre-i 

D 
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mens, quoy qu'ils ne fufîempas 
difFerens des leurs , & ont eu des 
afïèmblées particulières aufîî 
bien que des noms particuliers ; 
non feulement pour les diftin- 
guer,mais auflî pour marquer 
leur faufîe créance & leur fuper- 
ilition , comme font les Pho- 
tiniens , les Arriens , & enco- 
re beaucoup d'autres Héréti- 
ques. 

Il n*en eft pas de merme de 
ceux qui ont formé des diuifions 
& des fehifmes , parce qu'on les 
pourroit foufFrir dans Taire de 
l'Eglife comme la paille, jufqu'à 
ce qu'on vienne à vanner le bled 
du 5eigneur à la fin du monde,fî 
fe laifïàns emporter au vent de 
l'orgueil par leur extrême légè- 
reté , ils ne fe fuifent eux-meH. 
mes feparez de nous. 

Quant aux luifs , quoy qu'ils 
adorent lefeul Dieu Tout-puif- 



^nc , neancmoins parce qu'ils 
n'attendent de luy que des biens 
vifibles & paflagers , le peu de 
foin qu'ils ont eu deleurfalut, 
les ayant empefchez de recon- 
noiftre dans les Efcritures qui 
leur ont efté données , les pre- 
miers traits du peuple nouueau, 
que la balTeire & l'humilité de 
Iesvs-Christ deuoitéleuer l'uf- 
ques dans le. Ciel , ils font tous- 
jours demeurez dans la corrup- 
tion du vieil Homme. 

Et ainfi ce n'eft ny dans la con- 
fufion du Paganifme , ny dans 
l'impureté de l'Herefie , ny dans 
la langueur des fchifmes , ny 
dans l'aueuglementdu ludaïfme 
qu'il faut chercher la Religion : 
mais /eulemenr parmy ceux que 
l'on appelle Chreftiens Catho- 
liques ou Orthodoxes j c'eft à 
dire qui gardent la pureté des 
mœurs& la vérité de la dodrine, 

Dii 
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Chapitre VI. 

Des auAntages que l'Egl 'tje tire des Paj' 
ens , des H ereticjues , des Schirmati" 
ques^ des lui fs des mauuais Chre*. 

Jiiens. €}u'tléirr$ue quelquefois que 
des gens de bien (ont chajfez^de l'hgli- 

fef^r des troubles^ des tumulies^que 
deiperfonnes charnelles excitent con- 
tre eux î mais que Dieu ne Utjfe fas 
de les couronner en fecret , lors qu'ils 

Joujfrent cette mjufe auec p/tt/ence, 

fans faire aucun Schi'fmet nj former 

•aucune nouuelle H erefie* 

C'E S T cette Eglife Catho- 
lique refpandue générale* 
ment par toute la terre , qui fait 
feruir régarement des autres , à 
fon propre bien & à leur con- 
iier/îon mefaie , lors qu'ils veu- 
lent ouurir les yeux pour re- 
connoiftre leur erreur. Elle fe 
fert des Payens , comme de la 
matière de Tes ouuragesi des Hé- 
rétiques , comme d'vne preuue 



die fa doâ;nneides Schifmatiques 
comme d'vne marque de fa fer- 
meté; & des luifs jComme du re« 
haufïèmenc de fon éclat & de fa 
gloire. Et ainfî elle inuite les 
Payens , elle chalïè les Héréti- 
ques , elle abandonne les Schif 4 parce 
matiques .elle* précède & paf- 

r 1 T -r « 1 ' ne dc- 

le lesluits , & leur ouure néant meure 
moins à tous enfemble l'entrée 

- , me eux 

ces Myfteres & la porte de la dans le 
Grâce \ (oit en formant la Foy 
des premiers , ou en reformant mc.mais 
l'erreur des féconds , ou remet- 5am le 
tant les autres dans fbn fein , ou "O"- 
admettant les derniers à la fo- 
cieté de fes enfans. 

Pour ce qui regarde les Chre- 
/liens qui font charnels , c'e/î: à 
dire , dont la vie & les femimens 
ne refpirent que la chair, elle les 
ibufïre pour vn temps , comme 
la paille qui fert à conferuer le 
froument dans l'aire , mais qui 

Diij 
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après en doit eftre oftée* Et par- 
ce que dans cette aire dont nous 
parlons , chacun eft , ou paille, 
oufroument , félonies mouue- 
mens de {a volonté, on y fouf* 
frêle péché & l'erreur des hom- 
mes , jufqu'à ce qu'ils ayent 
trouué des accufateurs, ou qu'ils 
défendent leurs faufïes opinions 
auec vne animofité opiniaftre. 

Mais ceux qui ont efté retran- 
chez de l'Egliie , ou ils y retour- 
nent par la Pénitence , ou em- 

ijortez par leur malheureufe li- 
)erté , fe lailfcnt aller dans le 
vice,pournous aduertir par leur 
cheute de demeurer tousjours 
fur nos gardes j ou ils font fchif. 
me, pour exercer noftre patien- 
ce; ou ils forment quelque he- 
refie,pour éprouuerou faire pa« 
roiftre noftre intelligence dans 
les Myfteres. Voilà les fins di- 
uerfes des Chreftiens charnels 



que l'on n*a pu corriger ou fouf- 
frir dauantage parmi les fidelles. 

Mais la prouidence de Dieu qud^*ue 
permet fouuent , que des hom- inj^fte 
mesmclmes vertueux loiec chai- [ion 
fez de la communion de l'Eglife, 5"^^"^ 
par des troubles & des tumul tes dans 
que des perfonnes charnelles ex- ^^^'ff*. 

•i r on n Y 

citent comte eux rCequiarriue doit>- 
afin qu'après auoir fouffèrtauec ^f/* 
vnc patiéce extraordinaire cette fchifme. 
ignominie Se cette injure , pour 
conferuer la paix de l'Eglife^fans » 
vouloir y former quelque nou- 
ueau fchifme , ou quelque nou- 
uelle herefie ; ils apprennent h 
tout le monde pat leur exemple, 
cobiennous deuonsferuir Dieu 
auec vne affection véritable , ôc 
vne charité /încere.Le deCTeinde 
ces perfonnes dans ces rencon- 
tres , eft , ou de retourner après 
quelatempeftc ferapalTée , ou 
s'ils ne le peuuent faire , voyan» 
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qu'elle duretousjoiirs^ouappre. 
hendans que leur retour n'ex- 
cite les mefmes troubles, ou en- 
core de plus grands j ils gardent 
tousjours la volonté de faire du 
bien à ceux-mermes qui les ont 
chaflez par leurs violences^ par 
leurs cabales ; & fans faire aucu- 
neallemblée particuliere,ils foû- 
tiennent jufques à la mort , & 
confirment tousjours par la pro- 
fefïïon de leur créance , îa foy 
qu'ils fçauent que Ton prefche i 
dans l'Eglifc Catholique. Ces 

PERSONNES SONT COVRONNE'eS 
EN SECRET PAR LE PeRE I 
LES VOIT DANS LE SECRET. CcS 

exemples paroiiïenc rares, mais il 
y en a poiirtant,&pIus qu'on ne 
fçauroit croire. C eft ainfi que la 
Prouidéce diuinc fe fert de toute 
forte, & d'hommes , & d'exem- 
ples pourle bien des ames&pouc 

î'xnftru^tion du peuple fpirituel. 

Ch-a- 
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X2hapitre VII. 

Ayant recette toutes les Jkujfes Reli^ 
£ions nous nous detéons tenir à ia Chre^ 
^ienne» Ç£ à U communion de cette 
^^li/e qut efl sfpellèe Cntholique ^ 
me/me far les ennemis, €^elefre^ 
mier fondement de cette Keligïon eft 
dereconnoïjlrefar l'E/criture Sainte^ 
la conduite dont Dieu s*e/l vou/ft ferr^ 
uir four fauuer les hommes. 6^'em 
fus te de cette créance ^ il faut furtjîer 
Jon Efprif parla tonne 'vit ; afin de le 
rendre capable de connoijire les chofet 
étemelles ^ immuables : cefla dire 
la Sainte TrinitexEt que cette connoif^ 
fance nous apprendra c^ue toutes les 
crfatures nejubjiflent que par elle, 
qu^elles ont toutes des traces Ç£ des 
meftiges de cette adorable Trinité-^ ffa^ 
Hoirl'ejlre ^ Cvniti qui fe rapporte 
au ? ère, la forme la diflinéi-ton atê 
T///, ordre l'harmonie au Saint 
yfrit. 

V O V S ayant donc promis 
i lya peu d'à nnées , mon, 
cher ^ Roma^iien , que je vous * 

E 
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efcrirois vnjour mes fendmens 
homme Tut la vcritablc Religion ; j ay 
de con- ^.jgu qy'ji eftoit temps mainte- 

& fort nant de m acquitter de cette pro- 
îï" mef! "^efTej la Charité qui me lie auec 
meviiie, VOUS , ncmc permettant pas de 
lugu- Toufïrirdauantage que vous de- 
ftin ap- meuriez dans l'incertitude&dans 
gafte!* Je doute, touchant les queftions 
pcrede excellentes que vous m'auez 

Licen- f, * 

ïius qui propolees. 

auoit 

eftc difciple du Saint , lors qu'il . enreignoit la Rheto- 
siquc. F. f«»/. lib. 6. c. 14. & Centr. \AcAd. Ub. /. c, /, 

Et aind après auoir rejetté tous 
* Pa- ceux * qui ne font , ny ^ Philofo- 
TEpi- phes dans les chofes faintes , ny * 
«^^^^1; Saints dans la Philofophie ; & 
qui ne ceux qui s'cleuansauec orgueil, 
chinent ^^'^ P^*^ faufles opinions,ou 
que la ' par quelquc animofité particu- 
frnce'du Jiere , ont quitté la règle & la 
monde, commiinion dc l'Eglife Catholi- 
choCes que,&/ ceux qui n'ont pas voulu 



f eceuoir la g lumière de TEfcri- f^fibiei. 
turefainte & la grâce du Peuple 'nidem; 
fpirituel,qui eft ce qu'on appelle JJJ^ 
le Tcftament Nouueau. Apres chans 
auoir,dis-ie, rejette tous ceux-cv ^ 
dont ) parle le plus brefue- cèdes 
ment que j'ay pû , nous deuons ^^^^^ 
nous tenir à la Religion Chre- & diaî- 
ûienne & à la communion dc^fai.' 

• . /• mais 

cette tglile,qui eft Catholi nn/» aucc or- 
& qui eft appellée * C a t h o ' fa'ué*! 
L I QjT E , non /cuJement par les «'^^ ®" 

j 1 . . ' ftoienc 

p»$ deuenus plus Saint*, d Hérétiques « Schifmati- 
ques. / luifs. j Parce qu'ils fe font arrcftci aux oinbret 
& aux figures en ce qui regarde le vieil Teftamcnt , fie 
ont rejette abfolumcnt le nouueau . h Preuuc de la via ve 
Eghfe par le nom de Catholique. ' 

uens , mais par la bouche mef- 
me de tous fes ennemis: Les Hé- 
rétiques & les Schifmatiqueg 
eftans forcez malgré qu'ils en 
ayent de TappcUer C a t h 
1 1 QJ/^ E , lors qu'ils ne parlent 
pas auec ceux de leur fede , mais 
auec les cftrangers j parce qu'ils 

Eii 
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ne peuuent pas fe faire entendre 
en parlant d'elle, qu'en la diftin- 
giiant des autres, par le nom que 
luy donne toute la terre. 

Or Je premier fondement de 
cette Religion, efl: l'Hiftoire & 
la Prophétie qui defcoqure la 
conduitte , dont la Prouidence 
• de Dieu s*eft feruie dans le cours 
des temps pour le falut des hom- 
mes ,afin de leur donner vne nou- 
uelle naiflànce , & les reftablic 
dans la polîeflîondela vie éter- 
nelle , qu'ils auoient perdue. 

Car lors que Ton aura creu.ce 
poinft , la manière de vie que 
l'on fe formera fur le modelle 
des Commandemens de Dieu , 
purifiera I'efprit& le rendra ca- 
pable de connoiftre les chofes 
rpiritueiles , qui ne font ny paf. 
féesny futures,^ qui demeurent 
toujours dans le mefme eftat. 
Ans eftre fujettes au moindre 



T^ltgîotj. Chap. VIL 
changement ; c'eftà dire Dieu, 
quicft toufiours égal à luy-mef- 
mejepere , le Fils & le faintE- 
/prit:parce qu'ayant connu cette 
Trinité autant qu'on le peut fai- 
re en cette vie , on reconnoiftra 
en fuitte clairement, que toutes 
Jes créatures intellectuelles, ani- 
malesôc corporelles,entât qu'el- 
les ront,ne fubnilent que par cet- 
te m efme Trinité, qui les a créées; 
que c'eft elle qui leur donne leur i-'Eftre 
orme & leur beauté , qui les porc au 
eouuerne auec vn ordre & vne 

h*^ . .11 r Forme 

armoniemerueiUeul^. aurus. 

On ne doit pas neantmoins s'i- ^ 
maginer, que le Père ayt fait vne '\. 
partie des créatures , le Fils vne '^'*'" 
autre , & le faine Efprit viie au- 
tre; mais on doit croire pluftofl 
que le Pere a fait par le Fils dans 
le Don du faint Efprit , & routes 
les créatures toutes enfemble^^ 
chacune d'elles en particulier, 

E iij 
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Car tout ce qui eft généralement 
dans le monde , foit fubftance, 
foit effence , foit nature , foit 
qu on le vueille exprimer d'vn 
« Qui ^^trenom ^ a ^ ces trois chofes 
mar- enfemble , d'eftre Vn en foy^ 
Sté! mefme, d'eftrediftingué des au- 
vmté, ' très par la propriété de fonEftre, 
^ion ] ^ d'eftre enferme dans l'ordre 
Ordre, vniuerfel qui règle les créatures. 

Chapitre VIII. 

de U Foy l'on fajfe à l' imeliigence^ 
fjUi nous fait connoijlre plus claire-^ 
ment (es Mjfieres que nêus ne con^^ 
m$Jfons yé objcurement far U Toj. 
'Et nous Jait^oit que Us 'vns font ne- 
cejfdires Ç$ immuables , comme ceux 
qui regardent U Viuinitéen foy U 
Trinité des ferfonnes : Et que les aU" 
très ont fù fe frire Ç£ font tres^dignes 
de U Bonté de Dieu s comme ceux qui 
regardent V Incarnation y Ç£ tout le 
refle de ce que Dieu a frit dans le 
temps ^fout le fr lut des hommes. 
les K ère fies que Dieu permet^ feruent 
à cétécUtrciffemQntdes Mjflercs^ 



7(eUgion, Chdp. VI II, $ S 

AYANT donc reconnu cet- 
te veriiéjil ne fera pas dif- 
ficile de voir , au moins autant 
que les hommes en font capa- 
bles , combien les Loix par lef- 
queiles toutes chofes font foû- 
mifes à Dieu & à leur Seigneur, 
font juftes , necellàires & im- 
muables. Et cette confîderation 
* nous fait entrer dans vne con- 
noi/Iànce Ci claire de ce que nous 
n auons creu d'abord , que fui- " 
uant 1 autorité leule , qu il nous ce sainc 
paroift euidçmment , que des 
chofes que nous croyons j * les que i» 
vnes font neceflàircs & tres-cer- ^^J^^ 
taines*/ les autres ont peu fe faire conduit 
&ont deu fe faire de la manière ugenS î 
qu elles ont eftc faites , & que ^'eft à 
nous plaignons Je malheur devnecô- 
ceux qui ne les croyant pas , & 
qui ont mieux aimé fe mocquer claire, 
de noftre créance, que l'embraf- 
fer aucc nous. puiifice 

M • • • • 
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J)ar la pieté & la bonne vie , de ce que nous ne connoir- 
îbns qu'obfcurcmcnt par la Foy.Et c'cften ce (ènj qu'il 
allègue en beaucoup oc lieux ces paroles d'ifaie , Nifi 
€redtderitii , nonintelligetis, V.de lib.ntb. lib. i. c. i. 

t Comme les Myftercs éternels , qui regardent la Di- 
uinitéôc la Trinité. cCommeles Myftcrcs temporels* 
^u'il marque en fuitte. 

Car après auoir connu l'éter- 
nité de cette Trinité , & la mul- 
titude des créatures; on ne croit 
pas feulement ce Myftere facié 
d'vn Dieu qui s*eft reueftu de la 
nature des hommes , l'Enfante- 
ment d'vne Vierge , la Mort du 
Fils de Dieu pour nous , fa Rc- 
furre(5tion après fa mort , fon A- 
fcenfîon dans le Ciel , fa Séance 
à la droite de fon Pere , la Rê- 
miflîon des péchez , le lour du 
lugement & la Refurredtion des 
corps : On ne croit pas , dis-je, 

Poy. feulement tous ces Myfteres , 
mais onreconnoift mefme qu'ils 

Pâri'in- jfonj véritablement dignes de la 

«, bonté que Dieu exerce fouue- 
rainemeni fur les hommes. 



7(elfgioff, Chap, V 777. ^ 
Toutesfois puis qu'il eft tres- 
vray félon la parole de l'Efcrica- 
rc,qu*il faut qu'ily ait plulieurs 
nerefîes , afin que l'on connoifTe 
ceux qui feront demeurez fidel- 
Jes dans la tentation \ feruons- 
iious encore de ce bien que Dieu 
nous donne par faProuidence. 
Gar ceux qui deuiennent Héré- 
tiques, font des perfonnes qui ne 
Jaifîèroieni pas d'eftre dans Ter- 
reur, quand mefmes ils demeu- 
reroient dans rvniondeJ.'Egliic. 
Mais lors qu'ils enfontdenors, hctc-' 
ils ferueni beaucoup , non pas ^P" 

r ' 1 ^ • / ',1 portent 

en enieignant la vente qu ils ài'EgU- 
ignorent , mais en donnant fujet ^'^* 
aux Catholiques charnels de là 
rechercher , & aux fpirituels de 
la defcouufir. 

Car quoy qu'il y ait dans l'E- 
glife fainte vne infinité d'hom- 
mes , que Dieu reconnoift luy 
eftre fidelles , ils ne paioilTcnt 
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pas neantmoins parmy nous , 
tandis que nous plaifans dans les 
ténèbres de noftre ignorance, 
nous aimons mieux demeurer 
dans noftreaffoupiflement , que 
contempler la lumière de la vé- 
rité. C'eft pourquoy les Héré- 
tiques en refueillenr pluficurs de 
ce fommeil , & font caufe qu'ils 
ouurent les yeux pour voir ce 
jour celefte & diuin , & qu'ils 
s'en réjoiiiirent en le voyant. 

Seruons-nousdonc des Héré- 
tiques, non pas pour approuuer 
leurs erreurs , mais pour défen- 
dre la Foy Catholique , contre 
leurs artifices & leurs enirepri- 
Tes, & pour nous tenir au moins 
dauantage fur nos gardes ,fi nous 
ne pouuons les rappeiler dans le 
chemin du falut. 



Chapitre IX. 

I.* s Mtnt déclare <jue ce Lifêre f eut fèruir 
contre toutes fortes d'erreurs , mass 
frincfpétlement contre celles des Mm- 
nichéens , am crojotent deux natures 
Ç£ deux Jub fiantes yCvnede l>/en» ^ 
r autre de mal. fon dejfeinneant- 
ntoins neFl ^as de réfuter leurs of t" 
mon s enfarticul'ter y mais feulement 
d'expliquer de telle forte la doiirine 
del'E/l/fe , qu'elle fait à eouuert de 
tous leurs efforts» 

MA i>s je croy que fi Dieu 
verfe fa benedidion fur 
çét OuuragCjil pourra feruir aux 
perfonnes vcrtueufes qui feront 
portées à le lire par vn mouue- 
ment de pieté , pour les fortifier 
non feulement contre vne er- 
reur particulière , mais aufîî con- 
tre toute forte de mauuaifes & 
de fàufïes opinions. Mànî- 

nn . 'M - chéens 

eft vray neanrmoms , quiia quido. 

eflé fait principalement contre 
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princi- ççyjj figurent deux natu- 

jieh, & res , OU deux fubftances, lefquel- 
"^IST" forment deux principes tout 
Dieux, contraires, & qui fe combattent 
&raurrc ^^"5 ceflTe. Car y ayant des chô- 
mauuais fes qui les ofïènfènt , & d'autres 
qui leur plaifent , ils veulent que 
Dieu ne foit pas auteur des pre- 
mières , mais feulement des fé- 
condes. Et lors qu'ils ne peuuent 
inf °fon ^^^ocre leurs mauuaifes habitu- 
Fils, des , & qu'ils fe voyent ainfi en- 
meîeT liens de la chair. 

Anges, W% s'imaginent qu'il y a deux a- 
laTer!' mes dans vn feu! corps , l'vne 
re. qui vient de Dieu , & qui efl: na- 
înf 1°^" turellement ce qu'il eft luy-mef- 

Ani- me ;& l'autre qui vient d'vn peu- 
maux & , . I l I TA- » 

lespian- pie de tcncbres , lequel Dieu n a 
ies,qu'ii ny '* engendré,ny * créé, ny ''tiré 

de la de quelque autre créature , ny' 

J Corn- ^^'^"y ^ chaffé de deuant fa fa- 
mé les ce , mais qui a vne vie qui luy eft 
»cmons pjQpjç^ terre, des produ- 



élions, des animaux ,5c enfin vn 
Royaume particulier , vn prin- 
cipe éternel ^ fans origine. 

Ils veulent en fuiite , que ce 
peuple s'eftanc yn jour reuolcé 
contre Dieu , illereduiiît à vne 
fi extrême nccefîîté , que pour 
refifter à cécennemy,ilfut obli- 
gé d'enuoyet icy bas vne ame 
pure , qui eftoit vne partie de fa 
lubllance, par l'ynion & le mef- 
lange de laquelle ils veulent dans 
Iciyrs fonges & leurs refveries, 
que la violence de cet enncmy 
ait efté temperée,&: que le mpn- 
de ait efté formé. 

le ne veyx point maintenait 
réfuter leurs opinions , l'ayant 
desja fait ailleurs , & le deuanc 
faire encore à l'auenir , autant 
qu'il plaira à Dieu de m'en don- 
ner le pQuuoir.' mais je prétends 
feulemeot monftrer dans cet ou- 
urage en la manière que je pour- 
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tSLy , Se par les raifons que Dieu 
daignera m'infpirer , que la Foy 
Catholique eft à couuerc de tou- 
tes leurs entreprifes , ôc que les 
confiderations qui touchent les 
hommes & les font tomber dans 
leur erreur, ne troublent nulle- 
ment lefprit d€S iidelles. 

Ce que je defîre principale- 
ment de vous , qui connoiflez le 
fond de mon cœur , eft que vous 
croyez , quec'eft par vn vérita- 
ble rentiment& non par vne iîm- 
ple cérémonie pour n'eftre pas 
accufc de vanité , que je recon- 
nois , qu'il n'y a que les feules 
fautes de cet Ouurage qui me 
doiuent eftre juftement attri- 
buées î ôc que tout ce qu'il y au- 
ra de vray & de folide doit eftre 
rapporté à Dieu, comme à l*v- 
nique Difpenfateurde toutes les 
grâces ôc de tous les biens. 



C H A p I T RE X. 

§^e Uftufe Religion conf$fte à adorer 
enU fUcede Dieu , ou queli^ue ejprit 
CM quelque corfs , ou /es propres ima- 
ginations j Ç£ la vraje a fe bien con- 
duire dans cette nie temforelle^à n'a* 
Jpirer qu'aux chofes éternelles , à 
n adorer quvnfeul Dieu. 6Ute Dieu 
eff entièrement immuable tant félon 
le lieu que félon le tempj §lue l'ame 
efi immuable félon le lieu muable 
jelon le temfs , que le corfs efi mu* 
4tble félon le lieu ^ félon le temf s, 
§lueles fhantofmes ^ imaginations, 
ne font autre chofe que les images cor' 
forelles ,qui viennent des fens, dont il 
tfi necejfaire\ quoj que très difficile^ 
^* /f deffouiller four centemfler U 
Vérité, §^e Von ne fçauroit art-tuet 
A cette contemplation de la Vérité que 
far la R eligion Chrefiienney(^ H'^'el* 
^^J P^^M^e»'S^f»es,enles purifiant 
de leurs ttices Çj de leurs feche^, 

P ReM I BREMENTdoncVOUS 
dcuez reconnoiftre cette vé- 
rité , qu'il n'y auroit aucune cr- 
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reur dans la Religion l'ame 
n'adoroit point en la place de 
DieUjOU quelque crpm,ou quel- 
que corps , ou Tes propres ima- 
ginations , <3U deux de ces chofes 
enfemblCjOU mefme coures les 
trois ; mais qui fe gouuernaat de 
telle forte enuers -les hommes 
dans cette vie temporelle,qu'eI- 
le nefîft tort à perfonne, & ne 
bleflaft en rien la focieté humai- 
ne, elle n'afpiraft qu'aux chofes 
éternelles , & n adoraft qu*vn 
feul Dieu, 

Ce Dieu dont ie parle eft tel, 
que s'il ne demeuroit tousjours 
immuable dans fon eftre , il n*y 
auroit aucune des natures mua- 
bles , qui pûft fubfifter dans le 
fîen. Or il n'y a perfonne qui 
ne reconnoiffe par les propres 
impreflîons de fon.efprit , que 
l'ame eft muable & fufceptible 

îc''*quc dechangement , non de celuy 

qu i 



qui vient de la diuerficé des lienx ^'*"'^» 

. , 1 . • n y \ \- r non plus 

mais deceluy qiiinailt deladir- quctou- 
ference des temps. Tout le mon- ^' 



us 



tes les 

j /T" ' r ' chofcs 

<le aulli peut remarquer que loit fiiirmi- 

que l'on confîdcre le temps ou le ^l''^^* 

lieu , le corps eft capable de point 

changement en rvn& en l'autre, ^ç^"' 
Quant aux imaginations & aux dans le 

phantofmes , ce font des images 
.& des efpeces que lesfens cor- vient 
porels tirent des corps, lefquel- « rap-^* 
iespeuuenteftre facilement im- P°"^ 

• / 1 1 pour vn 

primées dans la mémoire , com- exemple 
me on les a receucs des fens , & 
qu on peutaulli ailement chan- quïfonc 
ger, ou en les diuifant , ou en les 5^^"".*^ 

T • !• 1 «1 indubi- 

multipliant , ou en les relierrant, tables 
ou en les eftendant , ou en les f^^'"/ 
mettant par ordre,ou en les con- uans 
fondant en femble.-Et enfin com- ^""^p"- 
me 11 eft très aile de leur doQ- f>*»t in 
ner telle figure que Ton veut par a'n f^k 
la force ôc par la viuacité de la aiinfion 
penfce , il eft auffi tres-difficile ^£ 

F 
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pis garentir , & d'empefcher 

'Ejm. /. qu'elles ne nous trompent lors 
'struie s agit de trouuer la vérité. 
rnnt Pourueu donc que * nous ne 
treAtur* fgruions pas les créatures au lieu 
^uam de leruir le Créateur , & que ^ 

pmoù perdions pas dans 

iimar- la vanité de nos penfées , nous 
nSSoï ^uiurons la parfaite Religion , 
rcnt puis qu'en demeurant attachez 
erprit"* Créateur qui eft éternel , il 
ou quel- fiuc necelïàireraent que nous 

corps en participions à Teternité de fa na- 

la place jure, 
ce Dieu, 

comme les Payens. 

^ £t à ces autres^ t>. it. Et eu*nuentnt ht eo^itationtiur 
fms. Par où il marque ceux qui adorent leurs propres 
imaginations , comme les Manichéens & autres Héré- 
tiques. Il faut que l'Ame foit puriHée de Tes péchez pouc 
ariiuci à la connoiflànce des Veritez diuines. 

Mais parce que l'ame eftaiic 
accablée de fes péchez , & enui- 
ronnée de leurs liens , ne pour- 
fi^"" roit d'elle- mefme , ny defcou- 
marque yrif ^ ny confetucr cette vérité, 

endroit s'il n'y auoit quelque degré, paç 



lequel Miomme s'éleuant des dans fes 
çhofes humaines aux diuines , ^"î*", 
s*efïorçaft de palier de la vie ter- /.i.c /j. 
reftre à la relfemblancc de Dieu Rciiifo 
mefme ; la Prouidence éternelle chre- 
a voulu par vne bonté incfîàble n'cft"* 
cftablir dans le cours des temps nouuei- 

1 r • 1 le que 

des moyens pour lecourir les quant à 
hommes en gênerai & en parti- 

t. r r 1 ni*" 

culier , en le leruant des creatu- qu'elles 
res^qui bien que muables eftoiét 
neantmoins /bûmifes à l'ordre eiié , 
immuable de fes loix , pour faire ^"f^* 
con«oiftre & reuerer à tout le iefus- 
monde l'éminence & la perfe aansies 
€fcionde fa nature. C'eft ce qu'il p«- 
a fait * dans ces derniers temps safntf. 
par la Religion Chreftienne qui j^^ft à 
ouure le Ciel & aflèure le falut à mz'lx 
tous ceux qui la connoifTent & ^''■'^pi'- 

.\r' que en 

quila luiuenc. piufieurs 
On peut la défendre en plur aàts""' 
fîeurs manières contre les vaines ceux 
accufations de lamefdifance, 5c ^"'"^ 

Fil 
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yoiVnt defcouurir fes Myfteres à ceiiic 
Naif- qui défirent d*en eftre informez, 

fance, nionftrant auxames lave- 

en la 

Mort,& rite par ruy-melme , & aydanc 
Rcfifîre- bonnes volontez par le mi- 
aion àniftere des bons Anges & de!l 
hommes, afin qu'elles la voyeni 
& la comprennent. 

Etdautant que chacun fe fert 
de la manière qu'il rcconnoift 
eftre plus proportiortnce à Te- 
fpric des perfonnes qu'il ades- 
fein de pcrfuader ,apres que j ay 
confiderc auec beaucoup de foin 
Ja difpoficion de ceux que j'ay 
veus attaquer , ou chercher la 
vérité , & celle en laquelle j*e- 
ftois moy-mefme > lors que je 
l'attaquois , ou lors que je la 
cherchois : Tay creu que je de- 
uoisaçir auec eux de la manière 
que vous verrez enceLiure. 

Si vous y trouuez quelque ve- 
xité , receuez la , & Taitribuez à 



l'Eglife Catholique ; Si vous y 
troijuez quelque faulTcté , re- 
jettcz-Ia j &.me Ja pardonnez 
comme à vn homme ; Si vous y 
trouuez quelque chofe de dou^ 
teux , ne lai^ez pas de le croire, 
jufqu'à ce que la raifbn vous en* * Ce 
feigne, ou quelautoricé de i'E- ?4tde 
gUre vous oblige, ou de le rejet- laraiion 
ter comme faux , « ou de Tem- wmdii- 
brafîèr comme très- clair,* ou de b^^"- . 
Je croire comme rres- certain : cft l'cf- 
Efcoutez donc je vous prie ce ^" 1' 

, . ' ,. " ^ l'autho- 

que je m en vais vous dire .& ap- ritc& de 
portez-y le plus d attention & 
de pieté que vous pourrez , puis que 
que c'eft cette dirpcfition*^ qui Jj^^g 
attire la grâce de Dieu fur nous, -niffi fa 

grâce 

quand il luy plaift , à ceux niefnie qui ne font pas dans 
cette difpofition pour les faire entrer , comme dit le 
Saint en expliquant ce paflage dans fcs Retr, /. /. c. ij. 

Chapitre XI. 

§1^/ il n'y a fohit de 'vse t^ui ne tire /on 
angïnt de Dith. Quclit mort de U 

F uj 
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ralfonnable nefl autre cho/è tfféi'VfJâ 
defailUnce njolentasrc , far Uque//e 

jouir des corps contre ULoj de Dieté^ 
§lue cette mort Ta réduite corne dans 
le néant , non cjue U corps vers lequel 
elle fe rabbaiffe foit abfolument 'vn 
néant ^ fuis ^ue t harmonie de fes far^ 
ties ^fa fgrme ^fa beauté fait ajfe:^ 
^oir quil eftl ouuragede Dieu : Mats 
farce qu'ajant moins d'ejlre que ta^ 
me , c*efi au regard de Paine fe tour^ 
ner'vers le néant ^ que de fe tourner 
'Vers luj y en fe fefarant de Dieu. 

IL n'y a point de vie qui ne ti- 
^ r e Ton origine de Dieu , parce 

J'en- qu'il cft la vie fouueraine , & la 

pïrtr : Il n y a point 

que de auffide vie qui foie vn mal en^ 
ramef t^nt qu'elle eft vie ; mais feule- 
cmanc ment entant qu^elle panche à la 
dî^"ai- niorr.Etla mort de s lavien'eft 
Ëc'&ta ^^^^^ chofe que la mefchanceté, 
pabic de ^ * malice , à qui les Latins 
joiiir de donnent vn nom qui marque 
bi^cqm^ qu elle n eft nen ^ & pour cette 



raifon ils appeilem les hommes 
mefchans ' hommes de néant, qnuqui 

La vie donc qui par vne defail- ^^j 
lance volontaire fe fepare de ce- c Hcmi- 
lùy quil'acreccdei eirencedu- J^^'^''^ 
quel elle jouilïbit , & qui contre 
la Loy de Dieu veut joiiir des 
corps , fur Icfquels il luy a donné 
vn empire &vne domination na- 
turelle , tombe peu à peu dans le 
néant. Et c'eft enquoy con/îfte 
la malice Ôc la deprauation de Ta^- 
me , qui la réduit au néant , pour 
v/er de ce terme , quoy que le 
corps vers lequel elle ferabbaid 
ie , ne foit pas abfolument vn 
néant. 

Car puis que le corps confcr- 
ue tous jours cette alliance& cct^ 
te harmonie de toutes Tes par- 
ties , fans laquelle il ne pourroit 
fubfifter : il s'enfuit qu'il a efté 
crée par celuy qui eft: le principe 
Ôc l'origine de l'alliance & de 
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rharmonie de toutes les chofes, 
Puis que le corps s'entretient par 
vne certaine paix que luy donne 
fà propre forme , (ans laquelle il 
ne feroit rien du tout : il s'enfuit 
qu'il a efté crée par celuy qui eft 
la fource de toute paix , & la for- 
me increéeplus belle infiniment 
que toutes les autres formes. 
Puis que le corps a vne beauté 
fàns laquelle il ne feroit pas vn 
corps j il s'enfuit que fi on en 
cherche le Créateur , il faut que 
l'on cherche celuy qui eft le plus 
beau de tous les Eftres , comme 
eftant la fource de toute beauté: 
Et qui eft celuy-là finon le Dieu 
vnique, la vérité vnique , le /â- 
lut vnique , & leflence première 
& fouuetaine , de laquelle fort 
tout ce qui eft , entant qu'il eft, 
parce que tout ce qui eft, eft bon 
entant qu'il eft? 

C'eft pourquoy la mort ne 

vient 
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vienc point de Dieu. Qtr7>i€u^*t' 

na point fait la mort , c^* w fe 
resjouit foint de la perte des V/- 

uans 5 daucanc que reflence fou- 
ueraine donne l'Eftre à tout ce 
cjuieft, & eft appellée tiïènce 
pour cette raifon. Or la more 
contraint tout ce qui meurt de 
n'eftre point entant qu'il meurr. 

Que n les chofes qui meurent 
mouroient entieremêt, il eft (ans 
douce qu'elles feroient entière- 
ment aneâties^mais elles ne meu- 
rent , qu'entant qu'elles confer- 
uent moins d'eftre , ce que Toi» 
peut dire plus breuemët en cette 
manière , qu'elles meurent d'aa« 
tât plus,qu*elles font moins. Oc 
il elT; certain que le corps a moins 
d'eftre que quelque vie que ce 
foir,parce que tant qu*il demeu- 
re dans fà beauté , il n'y demeure 
que par la vie , /bit par celle qui 
anime chaque animal , foie * par 

G 

« 
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«iipar- celle qui fouftient & qui règle 
l'ophîîô nature vniuerfelle du monde, 
de pia- Le corps eft donc plus fui et à la 

ton, qui * « . 

eroioit mott , & par conlequent plus 
que le pj-^g du neaiit. C'eft pourquov 

monde [ r ^ ^ 7 

fuftani-iors quc l atTic le porte a negU- 

nî: Amc5^^ pieu par lè plaifir qu'elle 
gênera- trouue à jôuir du corps , elle fe 
Jj;™Jj" tourne vers le néant, & c'eft là 
cette cette malice&cette deprauation, 
VomvM. qui félon TEthymologie Latine, 
incer- reduit les hommes comme dan$ 

tainc . ce 

dans fcs vn anéanti flcm en t. 

^ett. 

/. 1. c. n. Et il adjoufte, que ce qu'il y aeç cela de cer- 
iain,c*e{l que le moiidcfoit qu'il foit animé, foit qu'il 
ne le 'bit pas , ne doit point cfttc pris pour Dieu , mais 
que Dieu eft le Créateur de cette arae vniuerfelle , s'il y 
çn auoit qiielqu'vhe. 



Chapitre XII. 

l'Atne ^uidyme le corps dénient ter^ 
refire tharnelle. €^'flefi rdifin' 
nableqtte ta feinefutue le fechéi ^ 
aue cette fetae conjtfle ou dans la 
douleur du corfs , 'v 'tent de la cor- 
ruftion joudaine qui altère Jon efiat 



naturel ^ ou dans U doulemr de Ce^ 
^^it y qm uient de U fnuAtton des 
cho/es muakleSydont iideflre de^ouir^ 
Mais que t Mme fort de cet efiatmaU 
heureux , retourne de la multiplia 
cité des chofes muables , dans t'y ni té 
du bien immuable , lors quajitfiée de 
la Grâce elle furmonte ces dejirs tlére» 
glc\^y qu'elle Jert Dietà auec njn 
^ffntfurÇ^ vne bonne ^volonté. Ei 
que ce renouuellement de famé em^^ 
forte auec foj celuj du corfs^ farce 
quel'ejfrit àe Dieu qui remplira l'a-* 
sne , Je re/fandra auJSi Jur le corfs^ 
four luj donner la ntie , la plus 
grande fureté^ dont fa nature /oit es 
fable. 

C'E S T ainfî que Tame de- 
uicnt charnelle & tcrreftre, 
& eft appellée pour cette raifon 
du nom de chair ^ & du nom de 
terre. Tant qu'elle fera de cette 
forte 3 elle nepofïedera point le 
Royaume de Dieu , & ce qu'elle 
ayme luy fera rauy;,parce qu'elle 
met fon afFecflion dans ce qui eft 
moins qu'elle , c'eft à dire dans 

Gij 
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le corps, & dans vn corps que le 
péché mefme qu'elle ayme a 
rendu corruptible : De forte que 
tombant peu à peu dans la dé- 
faillance , il abandonne peu à 
peu rhonimc qui l'ayme , parce 
que l'homme a abandonné Dieu 
pour aymerle corps , & qu'il a 
mefprifé le Commandement de 
Dieu qui luy a dit , le vous per- 
mets de manger de cela , mais ie 
vous dcfends de toucher à cecy, 
C'eft de cette forte qu'elle eft 

** ^?o? P^^^^^P^^^^ ^^^^ fuppliceSjpar- 
âre E- ce qu'après auoir aymé par vn 
«J"^^.^^ defordre les chofes balTes qui 
veut que font au deflous d'elle , Dieu la 
la pemc j, * dans l'ordre par la mi- 

lume \t r 

péché , fere qu elle reflent dans la re- 
VJi'^'de- cherche de fes faux plaifirs , & 
decm e- par Ics doulcurs qu'il luy fait 
P»!" fouffirir dans les enfers, Car 
ftccAù, qu*eft-ce que la douleur du corps 
Aïbùr. linon vne corrupiipn loudaine. 



qui altère l'eftat naturel d'vne ^ J- "p* 
choie que 1 ame a rendue cor- leur du 
rupiible par le mauuais viage ^^Jf ^m 
qu'elle en a fait? Et qu'eft-ce que de l'cf-, 
la douleur de l'efprit , finon la^"'' 
priuation des chofes muables, 
dont elle joiiifîôit, ou dont elle 
efperoit dejouir' Et en cela con- 
fîfte tout ce qui eft compris fous 
le nom de mal , c'eft à dire le 
péché & Ja peine du péché. 

Que Ç\ J ame, tandis qu'elle eft Retour 
dans la carrière de cette vie hu- ^«i ame 

V /• 1 3 Dieu. 

mame,vient a lurmonter ces de- 
fîrs déréglez , qu'elle a entrete- 
nus contre elle-mefme en joUif- 
fàntdes biens periflableSj&ctoit 
que Dieu l'affiftera de fa Grâce 
pour les luy faire vaincre j fi elle 
le fert auec vn efprit pur & vne 
bonne volonté ; il eft fans doute 
qu'eftant entièrement renouuel- 
lée , elle retournera de la multi- 
plicité des chofes muables jdans 
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rvnité du bien immuable , & 
eftanc ainfi reftablie dans fa pre- 
mière forme, par la fàgefTe qui 
n*a point efté formée , mais qui 
feule forme toutes chofes , elle 
jouira de Dieu par le S. Efprit 
qui eft le don de Dieu. 
C*eft 2l\\\Ç\. c^ç l'homme deuiciït 
>. Ctr.i. fpiritael jugeant de tout ^ /iV- 
* * ' fiant jugé de perfonne , ay man 1 1 e 

Seigneur fon Dieu, de tout foa 
cœur , détoure fon ame , & de 
tout fon efprit , & aymani fon 
prochain non pas d'vne manière 
charnelle, mais comme foy-mé- 
mc.Or il s*ayme luy.mefmc fpi- 
ritucllcment , lors qu'il ayme 
Dieu par toutes les puiflànces 
qui viennent en luy. Ce font ces 
deux commandemens qui enfer- 
ment toute la Loy & tous les 
Prophètes, 
la gioi- s'enfuit de cette veritc,qu*a- 

re du près la mort corporelle , à la- 
corps * 



ouelle le premier péché nous f5f*^**« 
oblige tous , ce corps lera relia- ccik de 
bly en Ton temps , &en Ton or- ^ 
are , dans la première** rermeie, piuftoft 
qu'il ne poflèdera pas néant- yj^pi^ 
moins parluy-mefme , mais par grande, 
lame affermie en Dieu, laquelle [jXÎ« 
aufll ne s'afïèrmira point par elle f^- 
mefme, mais pat la Diuinitcdont dan" Tes 
alors elle joUira.C'eft pourquoy 
elle aura plus de force & plus de l 
vigueur que le corps , parce que P*î" 
le corps ne fubfiftera que par n'aura 
elle dans ync (J grande vigueur , fy^^ 
mais elle y fubnftera par la ve- nourri- 
rite immuable , qui eft Tvnique n^j^M 
Fils de Dieu , Scainli le corps y le Para- 
fubfiftera par le Fils de Dieu , ^ 

\ r r t 1* qu il ne 

puis que toutes choies fubuftent pourr* 
par luy félon l'Efcriture. Pj"f. . 

* A. mourir* 

De forte que le don de Dieu, ^• 
qui eft le faint Efprit , n'apporte 
pas feulement le falut, la paix, vio 
te la faimeté à Tame , mais il corps 

Giiij 
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d2ns la (lonnera mefrae la vie au corps, 

gloire , , • 

vient du Sc Ic mcccra dans la plus erande 
s.Efprit pureté , donr fa nature A)it ca- 
pable. C'eft en ce fens que le Fils 
ilT.L ï^ieu a die : Tur^/e^ ce qui eji 

au detiam , ^ ce qui ejî au dehors 
deuiendrs put. Et c'eft en ce fens 
^Tj, ' fl^c l*Apoftre dit : // Ytuifiera 
aujsi y os corps mortels par /on efprit 
qui demeure dam 'vous. 

Ainfi le péché eftantoftc , la 
peine qui luy eft deuë fera oftée. 
Et ce fera lors qu'on dira : Ou 
^T, eft le mal ? O mort où font tes e/Z 
forts / O mort ou ttfton ai gui lion < 

Ce qui eft, furmontera le néant, 
& aind la mort fera abforbée 
dans lavi(Sboire. 

Chapitre XIII. 

G^ue le D emon nefifoint mauuats farfk 
nature ^mais farte qu^il iefi corromfu 
far Ja frofre volonté les bons 
Jln es ftnt muables far leur rtuture, 

^ ne demeurent fermes en Dieu que 
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*Ar cette 'volonté , far Uquelle ils Ïmj- 
tnent flus qiiili ne s'ttjment, 
i' Ange rebelle AU contraire s' eflant en" 
jlê à' orguetl ^ s" efl [efaré de la fouue' 
. raine t ffence : E t <jH*dinJi il a mainte- 
nant moins À'efire c^uil nauoit^ parce 
au il a voulu joiifr de ce ^ut auoit 
moins d'ejlre , lors qu'il a mteuxajmé 
jofi/ir de fa profrefuijfance , que de 
celle de Dieu, ^ que ce/} en cela qu'il 
ejimauuais , nen/elon tejlrequtl* 
cojerué.^ mais félon celuj qu'il a perdu, 

LE mauuais Ange à qui on 
donne le nom de Diable, ne 
pourra nuire à ceux qui font fan- 
éki^çz de la forte, parce que luy- 
rnefme n'eft pas mauuais entant 
qu'il eft Ange, mais entant qu'il 
s'eft corrompu par fa propre vo- 
lonté. 

1] faut doncaduouer , que s*il 
n'y a que Dieu qui foitimmua- 
blejes Anges mefmes font mua- 
bles parleur nature. Mais ils de- 
meurent neantmoins fermes en 
Dieu par cette yolonté, par la- 
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quelle ils l'ayment plus qu'ils ne 
s'ayment , & cftans afTujettis à 
luy feu^ par vnefoûmiïîîon tres- 
volontaire & trcs-agreable , ils 
jouilTenc de la gloire de ia Ma» 
jefté. 

Ce premier Ange au contraire 
s*aymantplus que DieUjHe vou- 
lut pàs luy eftre fournis , & s'e- 
flant enflé d'orgueil , il fc fepara 
de -a rouueraincEirence,& tom- 
ba de cette forte } & ainfî il a 
maintenant moins d'edre qu'il 
n'auoit, parce qu'il a voulu joiiir 
de ce qui auoit moins d'Eftre, 
lors qu'il a mieux aymé joiiir de 
fa propre puilfance, que de celle 
de Dieu. Car quoy qu'il n'euft 
pas vn Eftre fouuerain,il en auoit 
neantmoins vn plus grand , lors 
qu'il joiiilToit de celuy qui eft 
TEflence fupréme , c'eft à dire, 
qui poiT'de luy feul lafouuerai- 
neté de TEftce. Or tout ce qui a 
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moins d'Eftrc qu'il n'cnauoitefl; 
liiauiiais , non pas félon TEftre 
qu'il a conferué , mais félon ce- 
luy qu'il a perdu ; parce qu'au- 
tant qu'il a perdu de fon Eftre, 
autant il s'approche de la mort. 
Qui s'étonnera donc que cette 
feparation du fouuerain Eftre ait 
produit la priuation & l'indi- 
gence , & que Tindigcnce ayt 
produit l'eijuie , par laquelle le 
Diable eft dcuenu Diable > 

Chapitre XIV. 

le fechc Àoit tflre ^olontsire (ce 
^féi i entend prindpaleme^t dupre^ 
Tnterfeché^comme d$t le saint d^nf 
Jes Ketr^étattQns fur cet endroit ) 
^uainji le péché fait 'voif' que les ames 
cnt 'vne volonté libre , ce que nt osent 
les M antchéens Que DieuauoHlté 
que fes ferutteurs le feruijjent Ubre^ 
ment ^ comme le feruent les Anges^ 
^ue neantmoinsle feruice qutls ren^ 
dtnt A Dieu , ne^ vtile quA eux- 
mejmes , ^ non f^s à Dieu. Et quô 
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lésâmes fe corrompent en s'en fep*» 
tant far les affectons de leur volonté^ 
^uoytfu elles ne s'en fuijjent j égarer 
éthjolument , farce alors elies cef- 
ferotentahfotument d'être. 

V E fi cette réparation de 
lame d'auec Dieu, en quoy 
confilte le péché eftoit comme la 
fièvre qui faifîc vn homme mai- 
gre qu'il en ayt , on auroit fujet 
de croire que la peine qui fuit le 
pécheur , & qu'on appelle dam- 
nation , feroicinjufte. "Mais le 
< «faut péché cftvn mal tellement vo- 
qucr de lontaire , qu'il n'efl: nullement 
S"«"% péché, s'il neft volontaire. Er 

forte S. * ' r n r i i 

Augu- cette Vorite eft u claire , que les 
qicron Sages dans leur petit nombre, & 
prenne les Ignorans dans leur multitude, 
Voies' demeurent également d'ac- 
dansfcs cotd. Etainfîou il faut nier que 
hu. ^ P^ché fe commette , ou il faut 
ch. I}. aduouer qu'il fe commet volon^ 

Cttte . * 

dfjimtio, tairement. 

dit-il. Or celuvquiaduouë que l'a- 



me recorrige par la Pénitence if;^}if'^ 
que Ton luy pardonne lors qu'el- mats fi 
le la faite , & que Dieu la con- 
damne auec juftice, lors qu elle^^^^^^ys/^ 
continue dans Ton pechc,ne peut 'HI^Icta 
pas nier auec raifon quelle ne 
pèche. Et enfin fi nous ne faifons lli^ 
point le mal volontairement , il regarde 
ne faudra jamais ny reprendre, ^«^ efi 
nv aduertir perfonne de Ton dc^^'^P^^^ 
uoir} Ce qui deftruiroit enii^ïQ-chè^mais 
ment la Loy du Chriftianifme & 
la difcipline de toute la Religion, qm êji 
Il faut donc conclurre que le pe ^,2^/7^ 
ché fe commet volontairement. fech€.& 

peine de 

^^tffee. Comme font les pcchcz que les hommes fonc 
pli par ignorançe , ou par la concupifcencc qui les en* 
traifne dans le mal » qui fonc tellement peçhez qu'ûs 
fonc aufïi peines du premier pèche pr lequel l'homme 
$'eft rcuoUé contre Dieu, & a mérite de perdre la fcien* 
ce , & la puiflance de faire le bien , qu'il auoit dans iç 
Paradis. ) neAntmoins les péchez^ mtfmes que [*or\ peut 
dire auec vAifon n^ejlre pas volontaires parce qu'ils fa 
commettent ou par ignorance ou par contrainte^ ne peuuent 
pas entièrement fe commettre fans voldté,qui puifqueceluy 
pèche p^^ig^i^rance fait volontairement ce qu'il croit de^ 
uoirfùre , quoy que dans la vérité il ne le doiue pas faire* 
Etceluj qui dans le combat que la chair lif^rç à l efprit^ 
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fait pas ce qu'il vent , rejjint inuelontairement ces m»u~ 
Mtmens de U ctncttfiftence , & en cela il ne fait pas ce 
qu'il veut ; Mais s'il eft vainc» & emporté f ar fis mo»~ 
uemens , il cenfcnt volontairement à la concupifcenee , ^ 
en cela il ne fait que ce qu'il veut , cfiant libre au regard 
dr. la iujlice k laquelle il n'eft point ajfu]etty,& eftant efcla- 
Ht AU regard du péché qui tient fa volonté ajferuie. 

Et parce qu'il eft fans douce 
que l*on pèche , on ne peut pas 
aiifli douter que les ames n'ay ent 
vne volonté libre. Car Dieu a 
jugé que Tes fcruitcurs le (èrui- 
roient mieux , s'ils le feruoient 
librement : Or ils ne le ferui- 
roicnt pas librement jfileurfer- 
uice n'eftoit pas volontaire,mais 
forcé. AinfiiES Anges servent 
DiEv LIBREMENT ,& leut feruicc 
n'eft vtile qu'à eux-mefmes , & 
non pas à Dieu ; parce que Dieu 
eftant par luy mefme tout ce 
qu'il eft , n'a point befoin du 
bien d'vn autre.Ce qui a efté en- 
gendré de luy,eft la mefme cho- 
ie que luy , dautant qu'il a efté 
engendré & non pas fait. Mais 



tous les Eftrés qui ont cftc faits 
ont bcroin du bien qui cft en 
Dieu , du fouuerain bien , c'efi: 
à dire de la fouueraine Efîcnce. 
Et lors que par le péché ,ils fc 
portent moins vers luy, ils com- 
mencent à auoir moins d'eftre 
qu'ils n'auoient , &neantmoins 
ils n*en font pas feparcz abfo- 
lument , parce qu'alors ils cef- 
/eroientab/blument d'eftre^Car 
les aff^(5tions font à l'ame , ce 
que les lieux font au corps j puis 
que l'ame fe meut dans les affr- 
étions delà volonté, comme le 
corps dans les efpaces des lieux. 
Ce qui fait que lors qu'on dit 
que le mauuais Ange a perfuadé 
quelque chofe à l'homme , on 
doit fuppofer que l'homme y a 
confenty auflî par fa volonté, ne 
pouuantpas eftre coupable d'vn^ 
crime s'il l'auDic commis necef- 
fairement. 
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Chapitre XV. 

OueUfiibleJfe ^ UmortAl'ttUenoflre 
corps efl -VHC ]ufie funitian de mflre 
fechéimats (jue Dtetf ^ frttfaroijlre 
dAns cette feme Atfft-hten f* de- 
mence qtte fa]Mfiice , f*rce t^ue nous 
apprenons de là ^que nous àeuons râ- 
tïrertout nofire amoHrdes flaijirs dt* 
corps , le forter tout entier njers- 
l'ejjence éternelle de U Venté. §l»e 
dans ce corps fi fotble nous fonuons 
auec }:afijlance de Vieu tendre a U 
iufitce , ^ cjh' alors tesf einesde cette 
•vteferttent d'exercice à nofire force 
à nofire courage ; l'abondance des 
flaifirs ejprouue ^ fortifie nofire 
tempérance,^ les tentations récuetl- 
lent nofire prudence y ^ nous rendent 
plus vtgilans ^ plf*s amoureux de U 
'vérité. 

QVANTaceque le corps 
de l'homme qui eftok le 
plus parfait dans l'ordre des 
corps auant le pechc , eft tombé 
depuis dans vne Ci extrême foi- 
blelfe, & eft deuenu fujet à U 

more, 



mort , quoy que céc efi-èt ayc 
cfté vne jiifte punition de fon 
crime , Dieu neantnioins y a fait 
paroiftre dauantage fa clémen- 
ce que fa juftice. Car c'eft de là 
que nous apprenons que nous 
deuons recirer loutnoftte amour 
des plaifirs du corps, & le porter 
tout entier vers reifence éter- 
nelle de la Vérité. Et de plus la 
beauté de la juftice fe trouue 
jointe auec celle de la mifericor- 
de & de la bonté , i'vn & l'autre 
defirant que comme les biens 

INFERIEVRS NOVS GMT TROM- 

ne* -r. > des au- 

PE PAR LEVR DOVCEVR , LES ftciitcz 

PEINES AVSSI NOVS INSTRVISENT 

Peni- 

IT NOVS GVERlSSiNT PAR LEVR tence. 
AMERTVME- 

Et la Prouidence de Dieu a tel- 
lement modéré noftre chafti- 
ment , que dans ce corps mefme 
qui eft fi foible & fi corruptible, 
nous pouuons tendre à la jufti- 

H 
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ce , & quittant tout noftre or- 
gueil nous abaiflcr humblement 
fous la Majefté du feul Dieu vé- 
ritable , eftrc dans vne defïîance 
toute entière de nous-mefmes, 
' & abandonner à luy feul noftre 

conduitte & noftre falut.L'hom- 
> me de bonne volonté fe remet- 

\ tant ainfi entre fes mains,rrouue 

par fon afliftance dans les peines 
de cette vie Texercice de /a vertu 
& de fbn courage. L'abondance 
des plaiûrs , & les heureux fuc- 
cez des afFiires temporelles ne 
luy feruent que pour efprouuer 
& pour fortifier iaTemperance; 
Et enfin les tentations ne font 
que l'éueiller exciter fa Pru- 
dence & fa Sagefle : Et tant s'en 
faut qu'il y fuccombe , qu'il en 
deuient mefmeplus vigilant, & 
encore plus amoureux de la Ve-- 
rité, qui feule ne trompe jamais. 



« 



Chapitre XVI. 

§lUiU bonté de Dieu tnuers les hommé^ 
n'd jamais titnt faru que dans l'Incé$r-' 
nation, §lue ce Myjiere a fuit 'voir 
combien U nature de C Homme efi 
ejleuée au^ dejfus du refie des Creatfé^ 
tes. §Uée le F sis de Dieu ne s'eft foint 
mQnftréànosjeux dans 'vn corps ce-* 
lefie , farce qusl desioit f rendre U 
mefme nature qui deuoit efire delt^^ 
urée. il n'a foint emflojéla 'v/tf- 
ience la force four attirer les hom^ 
mes à luj. §lusl s* efi monftré Diesâ 
farfes miracles ^ Homme far fes 
fouffrances. G^'il a "voulu que fon 
exemple fufi njn remède contre toutes 
les faisons déréglées des hommes. §^€ 
fd 'viena efi é autre choje qu^vne iw- 
firuiiion continuelle four le règlement 
des mutun. Et que fa Kefurre^l^on 
nous fait voir que nous àeuons eff>erer 
à^efii'e ^n jourdeliure:^ de toutes for 
tes de mauXm 

MA i S quoy qu'il foie vray 
que Dieu donne des re- 
mèdes en tomes fortes de ma- 

Hij 
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nieres pour guérir les ames félon 
les rencontres & les difpofîcions 
des temps, que Ion infinie Sagef. 
réordonne comme il luy plaiH:, 
& donc il ne Faut point parler du 
tout , ou il n'en faut parler que 
^ parmy les pieux & les parfaicsj 
bonté neancmoins il n'a jamais fait de 
Sou?'*" ^^^"^"x hommes auccvne plus 
tcmoi- grande profufion de fa bonté, 
nnX^ que lors que la SagefTe mefme 
nation de Dieuje Fils vnique , confub- 
FHs?" ftantiel & coeternel au Pere , a 
j. /M», daigné prendre noftre huma- 
nite toute entière pour l'vnirà 

/by , que le Verhe a efé J^it 
chair , a demeuré parmy »ous. 

Car c'eft ainfi qu'il a monftré 
à ceux qui font charnels , qui ne 
peuuent voir la Vérité par l'oeil 
de l'efprit , & qui ne fuiuent que 
les fens , combien la nature de 
l'homme eft efleuée au defTus 
du reile dçs cieacures . s'cAant 



monftré aux Hommes , non feu- 
lement en vne manière vifible, 
comme il le pouuoit faire en pre- 
nant vn corps celefte, propor- 
tionné à la foiblefïe de noftre 
veuc, mais encore dans vne hu- 
manité véritable, parce qu'il de- 
uoit prendre la mefme nature 
cjui deuoit eflre deliurée. Et de 
peur que l'vn des deux fexes ne 
creu/l peut-efl;re auoircftémef- 
prifé defon Créateur, il s'eft fait 
homme, mais il a voulu naiftre 
d'vne femme. 

Il'n'a point employé la violen- icfus- 
ce &la force , mais la perfuafion 
ôc les remonftrances ; auffî le point 
temps de la feruitudeeftoitpaf- f^vio- 
fé celuy de la liberté eftoit ve- ^en" * 

r y n. ■ 1 l»L la force 

nu : Et c eftoit alors que 1 nom- pour fe 
me deuoit reconnoiftre pourfon ft"cfui. 
iàlur, combien eftoit libre la vo- 
lonté que Dieu luy auoit don-, 
née en le créant. 

H iij 



5>4 De yeritaùle 
Il s'cj , Il a fait des miracles pour faire 
Dieu & croire qu il eftoïc Dieu par lana- 
Hom- j^jj-e Diuine qui luy eft propre j 

Il a foufFert , pour faire croire 
qu'il eftoit homme , par la na- 
ture humaine qu'il auoit priie. 
Lors qu'il parloit au peuple com- 
me Dieu ,il defaduoiia fa Mere 
qui ledemandoicjEtneantmoins 
eftant jeune , il eftoit roufmis à 
fon P ère & à fa Mere félon la pa- 
role exprelTe de l'Euangile. Fai- 
fant voir par fa do6trine , qu'il 
eftoit Dieu, & par la différence 
& la fucccflîon 'des âges qu'il 
eftoit homme. Lors qu'il vou- 
lut agir en Dieu , en changeant 
l'eau en vin , il dit à fa Mere: 

1. Femme ^ retire:^yom demoy^qua^ 
uons no^ti de commun enfemhle'i 
tJilon heure n*efi p/t$ encore yenuè'. 

Mais l'heure eftant venue en la- 
quelle il deuoit mourir comme 
homme , il reconnut cette me£^ 




me Mère eftanc à la Cioix , & la 
recommanda à celuy de fes Di- 
fciples qu'il aymoit le plus. 

Les hommes eftoient cranf- iia 
portez de la malheureufe paffion gue'fon 
desricheiïes qui font les inftru- "cmpic 
mens des plaifîrs &des voluptez; remcdc 
Et luv voulut eftre pauure. Ils contre 

bn • 1 I • • I toutes 

rnfloient d'ambuion pour les nospaf- 

honneurs & pour les Principau- ^o^^ 
tezcîe la terre j & luy ne voulur giécs. 
point eftre Roy. Ils croyoienc 
que c'eftoic vn grand bien que 
d auoir des enfans félon la chair; 
& luy n'a point voulu eftre ma- 
ry , ny pere de cette forte. Leur 
orgueil leur donnoii vne auer- 
/îon extrême pour les outrages j 
&: luy a fouffert routes fortes 
d'outrages. Les injures leur fem- 
bloientinfupportables ;&luya 
fupporté la plus grande de tou- 
tes les injures qui eft celle d'eftre 
condamne y eftant jufte & inno- 
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cent. Les douleurs du corps leur 
faifoient horreur;& luy s'eft ex- 
pofé à la flagellation & aux tour- 
mens. Ils craignoient de mourir; 
& il eft mort comme vn crimi- 
nel . Le Tupplice de la Croix leur 
pafibit pour le plus infâme de 
tous les fupplices j & il a cfté cru- 
cifié. 

Ainlî en fe priuant luy-mefme 
volontairement de toutes les 
chofes dont le defir nous empef. 
choit de bien viure,illes a ren- 
dues viles & mefprifables ; Et 
en foufFrant toutes celles donc 
l'auerfion nous deftournoit de 
lamour &• de la recherche de la 
vérité , il les a rendues douces & 
fuppor tables. Car onnefcauroit 
pécher qu'en deux manières , 
ou en fouhaittant ce qu'il a mef- 
prifé y ou en fuyant ce qu'il a 
. ToufFert.Etain fi toute la vie qu'il 
de I il a menée dans fon hujiiaiiité lors 

qu'il 



i 



qu'il a cfté fur la terre , n'a efté « ^ 
autre choie qu'vne inftrudtion cft no 
continuelle pour le règlement 
des moeurs. 

Mais fà Refurreétionafaitaf- 
/èz voir, qu'il ne fe perd rien de 
ia nature de Thomme , rien ne 
perifïànt à l'égard de Dieu : Que 
toutes les créatures feruent leur 
Créateur ou pour la punition des 
crimes^ou pour la deliurance des 
hommes, & combien le corps cft 
parfaitement foûmis à l*ame, 
quand l»ame cft parfaitement 
foumife à Dieu. Et alors non 
feulement les fabffances ne fe- 
ront point vn mal , ce qui ne 
peut jamais eftre , mais me(me . 
elles ne feront (ujcttes à aucun 
mal jComme elles ont pu y eftre 
fujertes par le pèche & par la 
peine du péché. 

Voilà les maximes delà Philo- f c'cft 
fophie Chreftienne " en ce qui yoût^ 
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que le regardé la nariire des chofes Jef- 
ftianif- quelles (ont reconnues par les 
moins intelli^ens pour tres^cer- 

cnicjgnc . * c> r i> n 

touchât raines & très - dignes d élire 

icdT'^'"^"^^ , & par les plus incelli- 
Dieu & gens pour très pures & tres- 

dcs cho- 1» 

fes crc- exemptes d erreur, 

écs , de • 

la cheute Se du rcnouuellcmcnt de Tamc , de la morta- 
lité & de l'immortalité du corps. Ce qu'il appelle Phi- 
lofoohie naturelle. Et hétc ejl difciplinanaturaUs: faifanc 
allu/ion à cette ancienne diuifionde la Philofophie en 
Naturelle , Logique & Moralle. Car il auoit rnarqué la 
Moiallc vn peu auparauant en parlant de la vie de I e- 
svs- Christ- Tota vitatius in terris difci pltnamo^ 
rumeft. Et il marque la Logique tout au commence- 
xnent du Chapitre fuiuant , en difant que la manière 
dont cette doftrinc diuine cft chfcignéc dans la Reli- 
gion Chicftiennc , eft vn chef-d'œuure de la raifon & 
delà Logique. ^ifaflina regmUm impleuit. 

« 

Chapitre XVIL 

e)ue U manière JontUdo^rme diuine 
eft enf^t^née dans U Religion Chre^ 
fi/enne, ejl 'vn chef-â' autére di l'art 
d*t7t/lfuire. €)ue les ^verifezL cachées 
dans les figures de tEfcriture feruent 
à régler nés aétscns . €)ue ta diueritté 
des dcux^ Tejlamens ^tent de ce que lit 



Pieté commence parla crainte, s'a^ 
cheue far l'amour, g^ue durant le 
Vieil qut ejloitletemfs de feruitudey 
le feu fie 1 uifeftoit chargé d'^n grand 
nombre de cérémonies de fgureSy 
farce qu'il n'ejloit retenu que farU 
crainte. Mais que dam le îiJouueaià 
i B s V s C H R 1 S T qui nous a remis 
en lsberté^a ejlably peu de Sacrenuensj, 
mais tres-falutatres , que les cere^ 
montes du ludaïfmeont efté abolies ^ 
quanta l'^v/age, ne /ont demeurées 
que pour lùnflruéHon de noftre Toj^ 
€)ue cette différente conduttte , ^ 
quant aux cérémonies , quant aux 
préceptes de Moralle^ qm/ent moin^, 
dres dans la Vieille Loj que dans l'E^ 
uangile^n'êpéchepas que le même Dietà 
ne [oit auteur des deux Tejlamens. 

MA I S de plus toute la con- 
duitte de la dodtrine àu 
uine y qui fe ferc tantoft de raû 
fons claires , tantoft decompa-' 
raifons & d'exemples , & qui 
garde vne telle œconomie dans 
l'ordre des paroles, desaétions,^ 
& des figures , que lame y trou- 



cure. 
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ue toute rinftrudtion & toute 
umiere dont elle a befbin i 
Cette conduitte, dis- je, n'eft- 
elle pas vnchef.d'œuuredel'arc 
dont la raifon fe peut feruir pour 
inftruire 5c perfuader les hom- 
mes ? 

kncc de , ^^"^ S"^ obrcuf dans 
l'Efcri- l'Efcriture fe règle & s'explique 
par ce qui eft clair. Et s'il n'y 
auoit rien qui ne fuft aifé à com- 
prendre , on n'auroic pas tant 
q ardeur à chercher la vérité, ny 
tant de plaidr à la trouuer. 
s'il n'y auoit point de figncs 
défigures dans les Liures faints, 
& dans ces figures des marques 
& des traces de Veriré , nous ne 
pourrions pasreglernos avions 
par les connoiflances que nous 
en tirons. 

Mais parce que la pieté com- 
mence par la crainte , & s'ache- 
uepar l'amour j durant la vieille 




loy qui eftoit le temps de la fer- 
uitude , comme le peuple luif 
n*e(loic retenu que parlacraia* 
te , il eftoit auflî chargé d*vn 
grand nombre de cérémonies & 
de figures. Et cette conduitte 
eftoit vtileàee peuple pourluy 
feire defîrer la Grâce de Dieu 
que les Prophètes predifoient 
deuoir vn jour dcfcendre du Ciel 
dans Ja terre. 

Et lors qu'elle eft defcenduc 
par rincarnation de la Sagelfe 
diuine , qui s'eft reucftuc de la 
nature humaine , &: nous a remis 
en liberté. Dieu a eftably peu d« 
jfignes ôc de Saciemens , mais 
très- falutairés pour entretenir la 
fbcieté des peuples» que le Chri- 
ilianifme vniroitenfemblejc'eft 
à dire , d'vne grande multitude 
de perfonnes libres , qui nefej- 
uiroient que Dieu feul. 

Et quant à ce grant nombre 



102 7>eUy>eritahle 

d'Ordonnances qui auoientcRé 
impofées comme vn joug au 
peuple Hébreu ,& dont il eftoit 
.lié comme par deS' chaifnes fous 
la domination de ce mefme Dieu 
qu'il adoroic feul , elles font 
maintenant abolies , & elles ne 
font demeurées écrites que pour 
rinftruiîtion de noftrc Foy , & 
pour refclaircifTemcnt de nos 
Myfteres. Ainfi elles ne lient plus 
les hommes en les rendant efcla- 
ues , mais exercent Tclprit en le 
laiiïànt libre. 

Que fi quelquVn ne peut croi- 
re que ces deuxTeftainens ayenc 
efté ordonnez par vn mefme 
Dieu , parce que nous ne gar- 
dons pas les mefmes cérémonies 
&: les mefmes Sacremens que les 
luifs gardoient autrefois,&qu'iIs 
gardent encore j il n'auroit pas 
moins de fujet de dire,qu'il ne fe 
peut faire qu'vn père de famille 



T^eUgion. Chap, JCyiJ. lo^ 
cxtrémewient jufte, puilTe com- 
mander d'aucres chofes à ceux à 
qui il juge qu'vne plus dure fer- 
«itude eft plus vtile , qu'il ne fait 
à ceux qu'il adopte , & qu'il met 
au nombre de fes cnfans. 

Qne fi la diuerfité des pré- 
ceptes de Moralle, " Qvi sont ^ 

MOINDRES DANS LÀ ViEILXE LoY qui fe- 

„ n roit 

QVE DANS L'Evangile enelton- fauxfî 
nequelqu'vn , celuy-là pourra jrfchre- 

trouuer eftrangeauec autant de cfto»enc 
raifon qu'vn merme Médecin 

I ^ r r tt obliger 

donne par les leruiteursd autres queics 
remèdes aux malades qui font i^^âymcr 
plus foibles , qu'il n'en donne Dieu de 
luy mefme à ceux.qui font plus c^ur!"*^ 
forts , pour 'leur faire acquérir, quteftie 

1 ' plus 

ou recouurer la lante. eraad 

Comme donc l'Arc de la Me- tous 
decine , quoy que demeurant ccptL"' 
toujours le mefme , & ne rece- 
uant aucun changement en loy, chuft. 
châge neantmoins de préceptes , 

I iiij 
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parce que la difpofition du corps 
cft rufcepciblc de changement: 
DemermelaProuidence diuine 
demeurant toujours immuable 
en ellc-mefme, gouuerneneant- 
moins diuerfement les créatures 
muables , & félon la différence 
des maladies , ordonne , ou dé- 
fend aux vns des chofes toutes 
différentes de celles qu'il ordon- 
ne , ou défend aux autres , pour- 
tirer de la corruption du péché 
qui a produit la mort , & de la 
mort mefme , les créatures qui 
tendent vers le néant en fe fe* 
parant de luy , & les reîinir par- 
faitement à fa nature & à fon 
Ellènce. 

Chapitre XVIII. ' 

e^e U deft'tUétnce des créatures usent 
de ce qu'elles ndnt fas un /cuuerain 
^fircm Et (j^H elles n ont fas un fouue^ 

rmn f^firc ^ fdrce elles /ont $nfk^ 



riestres À celuy tjui les m faites. 
Dieu a créé toutes chofts de r/erit farce 
^siilne f eut y auoir dénature fi im" 
j\ farfaite , cfui ne tienne /on eftre de 

luj. "Et qu^ftinfiUmatierelaf lus in- 
forme a Dieu pour Auteur , farce 
t^u*elle a au moins la fuijfance de re» 
teuoirta firme^qui eft vn bien quelle 
ne feut tenir que de Dieu, 

MA 1 S VOUS me direz peuc- 
eftre, Pourquoy les créa- 
tures fe feparent-elles ainfi de 
Dieu ? Parce qu'elles font mua- 
bîcs. Pourquoy font-elles mua* 
bles > Parce qu'elles n'ont pas 

yn fouuerain Eftre. Parce qu'el- 
les font. inférieures à celuy qui 
les a faites. Qui eft celuy qui les 
a faites? Celuy qui poflede lafou 
uerainetcderEftre Qui eft ce- 
luy- là? C eft DieUjIa Triniic im- 
muable , parce qu'il les a créées 
par fa fouueraine Sagelfe , & les 
conferue par fa fouueraine Bon- 
té, Pourquoy les a-t'il créées ? 
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Afin qu'elles fulTent. Car c'eft 
tousjours vn bien que d'Eftre, 
que'qne peu d'Eftre que l'on 
puilTe auoir , comme c'eft le 
fouueiain bien que d'auoir la 
fouuerainerc de TEftre. De- 
<^uoy les a t'il créées î De rien. 
Parce que touc ce qui eft , doit 
neceftiirement auoir vn Eftre , 
quelque bafTtf & quelque impar- 
faite que foie fa nature. Et ainfi 
il ne laifTera pas d'eftre vn bien, 
& de tenir Ton origine de Dieu , 
quoy qu'il Toit le moindre de 
tous les biens Parce qu'ainfi que 
la nature fouueraine eft le fou- 
uerain bien , auflfî la nature , qui 
eft la moindre de toutes ; eft le 
moinc^re de tous les biens. Or 
tout bien, ou eftDieu,ou vient de 
Dieu. C'eft pourquoy la moin- 
dre nature vient aufïï de Dieu. 

Ce que nous difons de la na- 
ture fe peut dire auiîi de la for- 
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me. Car cen'eftpasfans raifon, 
qu'on loué" également les Eftres 
de l'excellence de leur nature, &r 
delà beauté de leurforme.Etain- 
fî ce dontDieu a créé toutes cho- 
/es, eft ce qui n'a nulle nature & 
niîlle forme , ce qui n'eft autre 
chofe que le neant^ D'oîi il s'en- 
fuit, que ce que Ton appelle in- 
forme & imparfait,en le compa- 
rant auec ce qui ell parfait & acj. 
compjy , ne peut palïèr pour vn 
néant s'il a quelque forme,quoy 
qu'il n'en ayc que les moindres 
& les premiers traits. Et par 
confequent ces Eftres mefmes 
imparfaits tirent \eur eftre de 
Dieu comme tous les autres, 

CVft pourquoy fi le monde a 
cfté fait de quelque matière in- 
forine,cette matière neantmoins 
a efté toute faite de rien. Car ce 
qui n'eft pas encore forme , mais 
quia neantmoins quelque corn- 
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inencement pour le pouuoîre- 
ftre , ne tient ce pouuoir mefme 
que de Dieu , parce que c'eft vu 
bien que d'eftre formé , & par 
confequenc c'eft aufll vn bien de 
Je pouuoir eftre. £c ainfî le mcC- 
me Auteur de tous les biens, qui 
a donné la forme , a donné aulli 
lapuidance delareceuoir, C'eft 
pourquoy tout ce qui eft, entant 
qu*il eft j & tout ce qui n'eft pas 
encore, entant qu'il, peut cftre, 
tient tout de Dieu fcul. Ce que 
nous pouuons dire en d'autres 
termes. Tout ce qui eft formé, 
entant qu'il eft formé j & tout ce 
qui n'eft pas encore formé , en- 
tant qu'il le peut eftre, tient tout 
de Dieufeul. Orrien nepollede 
la perfe(5bion de fa nature , s'il 
n'eft accomply en toutes fês par- 
ties félon fon efpece j Et celuy 
qui eft auteur de tous les biens, 
l'eft auffi de TaccomplilTemenf 



de toutes les chofcs. Puis donc 
que tous les biens viennent de 
Dieu , il faut auHî que l'accom- 
pliiïement de tous les biens vien^* 
ne de Dieu. 

Ch APITUI XIX. 

§iue corrufiion efl m^I^ m dis que 
les chùfes qui je corrompent font des 
biens , qt^oj qu elles nejoient fds des 
tiens foHféerdins .*€^ amfi le bien qm 
nef eut eflre corromfn^ncfl autre que 
Vteu. &ue tous les btens ^viennent de 
luy , ^ que d'eux- f^e/mes ils font fu^ 
jets i la corruption , fdrte quilsne 

. font rien d' eux-mejmes. Et $1 h*j M 
que OiâU ou qui les empephe do fe 
corrompre ^ ou qui les remette dans la 
pureté après qu'ils Je font corrompus. 

A Près cela tous ceux qui 
font clair- voyans , Se donc 
les yeux ne font pas troublez pat 
le defir pernicieux d Vne vaine 8c 
inutile viftoire , comprendront 
facilement , que tout ce qui fe 
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corrompt & qui meurt , cft vfi 
bien,quoy que la corruption & 
la mort foient vn mal en elles- 
mefmes. Car Ci toutes les chofes 
n'auoient vn ordre naturel , qui 
les con férue dans la perfection 
de leur Eftre , & qui peut eftre 
trouble en quelqu'vne de (es 
parties , la corruption 6c la mort 
ne leur pourroit nuire. Que Ci la 
corruption nepouuoitnuire,eIle 
neferoic pas corruption.Sidonc 
la corruption,eft contraire à Tor- 
dre naturel , qui conferue les 
choses dans la perfection de leut 
]&ftre , & cet ordre eft vn bien, 
comme perfonne n*en doute, 
toutes les chofesàqui la corru- 
ption eft contraire , font des 
biens. Or il n'y en apointquife 
cprrom pent , que celles à qui la 
corruption eft contraire : Donc 
celles qui fe corrompent font 

des biens. Et elles fe corr oni- 



peht , parce qu'elles ne font pas 
des biens fouuerains. Il s'enfuit 
delà que toutes chofcs viennent 
de Dieu parce qu'elles font bon- 
nes}& qu'elles ne font pas Dieu, 
parce qu'elles ne font pas fouiie- 
rainement bonnes. Et ainiî Je 
bien qui ne peut eftrecorrompu, 
n'eft autre que Dieu. Tous les 
aptres biens viennent de luy, & 
d'eux-mefmes , ils font fujets à 
la corruption , parce qu'ils ne 
font rien d'eux- mefmes, & il n'y 
a que Dieu ou qui les empefche 
de fe corrompre , ou qtii les re- 
niette dans la pureté de leur e- 
ftre , après qu'ils fe font corrom- 
pus. 

GhapitreXX. 

$lue U fremiere corrufùfin dâ famé 
r^ifonnAble r/? U -volonté de faire ce 
^ui luy cfi défendu farU Vérité fou^^ 
ueraine. S)ue ceftainfi (fue le fre-^ 
m$er hommea e (lécha fè du Paradi^y 
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quilapéifc non d$é bien fub^An* 
ttelaf^ malfubJiantsel^mAts dubtem 
éternel bien temporel ^ que l'Orne 
ne feut aym er féUnsfechc , f^irce quil 
efi Xf4 deJ]o$és d'elle. De quelle forte 
l'arbre du fruit défendu a donné A A'- 
dam la connoïjfance du bien dm 
mal. §uele mal nefl point vne fub* 
fiance comme fret endoient les Manim 
chéens , que les créatures ne font 
f oint mauuaifes ^ mais quilh'j a de 
mauuass que iabus que les hommes 
en fon^t , en les ajmant au lieu d'aj^ 
mer Dieu. Contre f erreur des M ani^ 
chéens qui fe reprefentoient Dieu com^ 
mt^ne lumière infinie. 

QV A N T à Tame raifon- 
nable ^ (a première cornu 
ption n'efl autre chofe , que la 
volonté de faire ce qui luy eft 
défendu par la Vérité (buuerai. 
ne& intérieure. C*eft ainfî que 
le premier homme a efté chalîe 
du Paradis ^ & a paffé dans ce 
monde , c'eft à dire , de TEter- 
nité dans le temps ^des richeiles 

dans 



Religion, Cho'f.^^X!, \\s 
idans la pauiireté , & de la force 
dans lafoiblefle. 11 n'a donc pas 
paffé du bien fubftantiel à vu 
mal fubftannel , parce que nulle 
fubftance n*eft mal; mais pluftoft 
du bien éternel , au bien tempo- 
rel ; du bien de rcfprit , au bien 
de la chair ; du bien intelligible , 
^u bien fenlîble; & du fouyeraîn 
Bien,au dernier de tous les biens. 

IX PAROIST PAR LA QV'iL Y* A « 
♦ j Que 

VN BIEN Q^E L AME RAISONNA- l'Ame 
BLE NE PEVT AIMER SANS PECHl', Jy^fer"^ 
PARCE QVE l'qRDRE DANS II- fans pe- 
Q^EL IL EST , EST AV DESSOVS b^cn qui 

d'elle. Et pgir confcquent que eft 
ce n'cft pas la fubftance que l'on JJnc? 
ayme lors que l'on pèche , mais 
le péché meHne qui eft vn mal. 

Et ainfî cet arbre qui félon TE. 
fcriture eftoit planté au milieu 
du Paradis terreftre , n'eftoit pas 
mauuais \ il n'y eut que la def. 
obeïiïance au commandement 

K 
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de Dieu qui fuft mauuaife , la- 
quelle ayant efté punie enfuitte 
par vne jufte condamnation, cét 
arbre qu'Adam auoit touché co- 
tre Tordre de Dieu , luy fît con- 
noiftre le bien & le mal : parce 
que Tame fe voyant engagée 
dans les maux que (on péché at- 
tire fur elle, apprend par les pei^ 
nés qu'elle foufEre la différence 
qu'il y a entre le précepte qu'el- 
le n'a pas voulu garder , & lê 
crime qu'elle a commis. De for- 
te que n'ayant pas connu le mal, 
lors qu'elle deuoit l'éuiter ; elle 
commence à le ccyinoiftre lors 
« Ce qu'elle le rcnt;& n'ayant pasaf- 
Jïrriue ^^z^y^é le bien , lors qu'elle a 
aure- violé le commandement qu'on 
ÎÏÏy " iuy auoit fait , elle ^ commence 
bien , à l'aymer auec plus d'ardeurjors 

que lors > m . ' • ' , 

que l'a- qu elle le compare auec le mal 

qu'elle foufFre. 
dcDieii, Il par oift de là que la corru- 



ption de l'ame eft dauoir agyP"rt^ 
contre Dieu,& que la difficulté «u*" lie 
qu'elle re(ïèncen fuitte de cette^^ ^^J"^ 

, vn te 1 ^* 

corruption , eft la peine qu'elle ueugie- 
fbuffre ; & en cecv confifte"^^"*^* 

1 1 y-x In • comme 

tout Je mai. Or ce n eft point ditfaint 
vne fubftance que d a^ir & de l'ff"' 

- 11 t n quelle 

loufxrir. Le mal donp n eft point ayme fa 
vne fubftance. Ainfi l'eau n'eftfj^f'^ 
point vn mal , non plus que l'a- gueur, 
nimal qui vit dans l'air , puis quei^g*'"*. 
IVn ôc l'autre eft vrie fubftance: "ncc de 
Mais l'ac^tion par laquelle vn iadie 
homme fe précipice volontai- '/y ""^'^ 

«_ 1 i> « I . lieu de 

rement dans 1 eau , & la penie famé, 
qu'il y foufFce en fe noyant, font 
des maux. 

^ La plume de fer a efté faite fJSl^' 
par Tartifan , pour pounoir en 
e/crired'vn coftc;& en efîùcer 
de l'autre. Elle eft belle en fon 
efpece, & elle a la forme ôc la 
figure qu'elle doit auoir , pour 
ixous enferuir.Mais fi quelqu'vn 

■ Kii 



vouloit efcrire du cofté dont on 
€fîàce , Se efivicer du cofté dont 
on efcrit , on ne pourroit pas ac- 
cufer la plume d*eftre mauuaife, 
quoy que Ton pourroit blafmer 
iuftement cette action. Que s*il 
commençoit à fe bien feruir de 
cet inftrument , il n'y auroit plus 
de mal en cette rencontre. 

Nous voyons encore que Ci 
vn homme regarde tout d'vn 
coup le Soleil en plein Midy/es 
yeux s'efbloliiflent & fe trou- 
blent aufïï toft , eftans frappez 
auec tviolence par l'efclat d'vne 
fî grande lumière. Cependant le | 
Soleil &les yeux font^ils mau- 
uais 5 Nullement ,puifque ce font 
des fubftances : Mais le mal ne 
confifte que dans le dérèglement 
du regard , & dans le trouble de 
la veuc qui en eft l'efFet. Qiie fi 
les yeux fe remettent après cet 
efbloiiilTement, & commencent i 
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à regarder la lumière dans le 
tempérament qui eft neceflàire, 
il n'y aura plus de mal. 

De mefme lors que cette lu- 
mière , qui eft Tobjet de nos 
yeux, vient à eftre adorée pour 
Ja lumière de la Sagcfle qui ne Su^'c"" 
fe contemple que par l'erprit fto«p« 

_ii , f ^ ^ 1 i, , les Ma- 

elle ne deuient pas vn mal ; Il n y nichées 
a que la fuDerdition, par laquel- 
le on fert pluflofl la créature que 
le Créateur, qui foitvn mal. Et 
ce mal celle entièrement , lors 
que lame ayant reconnu fon 
Créateur , elle fe fou m et ^ luy 
feul , & relfent que par luy tou-. 
tes chofes luy font foûraifes. 

Et ain/î toutes les créatures 
corporelles, lors qu'elles ne font 
pori^edées que par vne ame qui 
ayme Dieu, font des biens quoy 
que les derniers de tous , & ils 
font beaux félon leur efpece , 
ayant la nature & la forme qui 
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leur eft propre Que lî elles font 
aymées par vne ame qui néglige 
de feriiir Dieu , elles ne deuien- 
nent pas poqr cela mauuaifes i 
mais parce que le péché parle-' 
quel elles font aymées de cette 
forte eft vn mal , elles deuien- 
nentle fupplicedeceluy qui les 
ayme, elles l'engagent dans des 
miferes , & le repaifTent de plai- 
fîrs trompeurs , dautant qu'elles 
ne demeurent point en vn mef- 
me eftat , ny ne luy donnent ja- 
mais vne pleine fàtisfadtion, mais 
lafTIieent & le tourmentent fans 
ce (Te. 

Car pendant que l'ordre & le 
cours des temps fe palfe dans cet- 
te belle vicifllcude des chofesSc 
cette continuelle reuolution du 
monde, la beauté fenfible , qui 
auoit efté recherchée auec tant 
d*ardeur , abandonne celuy qui 
laymc \ elle luy fait fentir de 



violentes afflictions en s*efloi-^ cccy; 
gnancde (es fens 5 & le trouble qS*"? 
par tant d'erreurs , que la chair 
<]u'iIaymoit d'vnc aflFe<5bion dé-^ claire 
réglée luy ayant tracé l'image de \ll 
cette nature corporelle par l'im l'on ap- 
preffion des fens trompeurs, il fe fc/ilgènl 
perfuade qu'elle eft la première ce ne fe 
de toutes les beautez , au lieu Soir,*' 
qu'elle n'eft que la dernière , & que lors 

■ I r • • • *iue l on 

prend toutes les imaginations les con- 
pour des connoi fiances claires ç<?"fans 
& certaines , '* eftant trompé par tômes, 
les illufions de Tes pFiantormes. ^ 

V^e 11 lors qu 11 ne comprend corpo- 
pas toute la conduitte de la Pro- 
uidence diuine , mais s'imagi- ^'fg^ 
nant feulement de la compren- '^omrar- 
pre,il tafche de refifter à la chair, 11^^ dê 
il ne palfe point au delà des ef ""z^» 
peces des chofes vifibles , il for- perfua- 
me par vnepenfée vaine &chv-**'="5 
merique des corps inhnis quirpeutric 
donne pour eftenduë à la lumic- 
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■oit que re du Soleil qu'il voit eftre ren- 
phan"* fermée dans certaines bornes^ 
lofmes. ^ fe promet demeurer vn jour 
dans ces efpaces imaginaires; ne 
reconnoilfant pas qu'il ne faic 
que Tuiure la paflion & la con- 
cupifcence de Tes yeux , & que (e 
figurant les mefraes chofes qu'il 
voit au de là de ce qu'il voit , il 
veut auec le monde aller hors 
du monde , parce que la fau/îè 
imagination dans laquelle il eft, 
luy fait étendre jufqu'à l'infiny 
Erreur la pIus claire de fes parties. Ce 
nichééV peut faire aufli aifément 

quife de l'eau , du vin , du miel , de 
rcntoiét l'or , de l'argent , voire me(me 
des mufcl es , du fane , ou des os 

comme - , .1 r • 

vne lu. de quelque animal que ce loit, 
Sfiiic ^ ^® toutes les autres chofes 
femblables , que de la lumière; 
puis qu'il n'y a aucune efpece 
corporelle dont ayant veu vne 
feule partie , on ne puifle s'en 

imaginer 



imaginer vne infinité d'autres '» com- 
loutesTemblables , & qu'ayant Sln" 
veu bornée d'vn petit efpace on 
ne puiiTe eftendre jufqu a l'in. 3«c-^ 
nny par la mefme puiiTancc de 

l>t ^ ^' t~\ . _ comme 

i iiiiagniatjon. qui monftre vne na* 
qu il eft tres-aifé d'auoir * hor- 
reur de la chair , mais qu'il eft S 

tres-malaiféden'auoir * aucun 1^'* 
leJitimentcharneJ. des op'- 

Chapitre XXZ. 

§lf*e toHS les biens corporels ne font -v^- 
"'fé félon rE/crttMre<i**e far le àére- 
glement des hommes vajns , aui re- 
clierchent étuec fajSion les dernières 
ch^/es^comme fi elles efioient les fre- 
mieres. S^ue ce dérèglement ne vient 
que de ce qne l'homme eftant fefaré 
de l'ynité de Vieu fe \ette dans U 
multitude différente des beautés, tem- 
f or elles, ce jui eft Ucnufede /a, mi- 
Jere de/es inquiétudes , farce que 
tout ce quilfitit s'enfuit de luj ^Ta- 

JL 
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bétndonne. Au lieu qu'en fu'tuant 
cehj efi toujours le me/me dans 
Jon tflre , // ferait deliuré de toute 
erreur t en le fojfedant , de toutes 
douleurs. P ourquoj U beauté du corbs 
ejilti.derniere de routes. 

'Est par ce dérèglement 
de Tanie qui naift de fou 
péché & de fon fupplice , que 
toutes les natujres corporelles 
deuiennent félon la penfée de 

Lcd. t. Salomon , yamfe * ^es hommes 
-v.^' y ai m , C^ne font ri en que yanite, 
Augu- * i^'i"^ ^'^omme dam tout le 
ftin irauail nu il prend fur U terre? 

ku dans Quc ce n'cft pas fans fujet qu'il 

vn exé- adiouftc , T>ei hommes yaim : par» 
plâtre > ., , . • i>i'' 

mal cor- ce quc S'il n y auoi t point d hom- 
■ mes vains qui recherchent auec 

Vamtas m \ \ - l r 

vanitan- paulon lesdemieres cnoles,com- 

ÏTaTs il """^ ^ ^^^'^^ eftoientles premières, 
rccon- le corps nc fcroit pas vne chofe 
S^ir.' /. vaine , mais on verroit en luy 
/• 7- fans aucune eireur la beauté qui 
?autiuc, luy eft propre félon fon efpece. 



& qui neancinoins eftiadernie- VAnita» 

\ vantti- 

re de toutes, (nm. 

Car après que l'homme s'eft 
feparé dans fa cheute de rvnitc 
de Dieu, la multitude différente 
des beautez temporelles a frap- 
pé Ton ame par les fens du corps, 
ôc a multiplié Tes afïèâiions par 
la variété de tant d'objets paîlà- 
gers. Se de créatures periflables. 
.AinCiil a trouué l'incommodité 
.dans (on abondance, &, s'il fe 
peut dire , il eft dcuenu pauure 
dans fes richelïes , fuiuant tan- 
toft vne chofe , & tantoft vne 
autr^ , & tout ce qu'il fuit 
s'enfuyant de luy & l'abandon- 
nant. 5es defirs ont efté multi- 
pliez depuis qu'il a eu beaucoup 
de bled , de vin & d'huile , pour 
vfer des termes de l'Efcriture, ce 'z^'* ^* 
qui l'a empefché de trouuer ce- 
luy qui eft toujours le mefme 
dans fon Eftrc , c eft à dire, cette 

Lij 
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nature vnique & immuable, qui 
le tireroitde toute erreur , s'il la 
fuiuoitdansla terre , & le deli- 
«reroit de toutes douleurs , s'il 
lapoiFedoit dans le Ciel : Car le 
corps mefme fera renouuellé en 
fuitte d'vne telle forte, qu'il ce£^ 
fera d'eftre corruptible : Au lieu 
que maintenant Le corps qui eftfum 

jet» U^orruption^^ppefantitHa- 
Sap . 9. me, cette demeure terrefire traif. 
•"•'5' ue toujours noftre ef^riten has^maL 
gré U -vtuaàte' defespeme'es'.^ZT^ 
ce que la beauté du corps eÂant 
îâ dernière de toiiies,elle eft em- 
portée dans vn cours & danj vne 
viciffitude perpetuclle,& elle eft 
la demierc de toutes, à caufe que 
les créatures fenfibles qui en 
font les parties,nepeuuent eftre 
toutes en mefme temps , mais 
que les vncs fe reîitans,& les au- 
tres prenans leur place, elles 
copofent ainn vne feule beauté 



J 
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& vne feule harmonie, de tout 
ce grand nombre de formes & 
de beautez j qui paffent l'vne 
après l'autre dans la reuolution 
des /îecles. 



Chapitre XXII. 

^l^^ Us chofes corporelles ne font fas 
métHtéatjes ^^^oy qu* elles Joient fap- 
ptgeres : comme 'vers rie UiJ?^ fas 
d'eflre bean^ V^^J cjf/ûn n'en ftsrjje 
frononcer deux jjlUbes en mejme 
trmfs.Mass (ju'ainjt que c'eji un dé^ 
règlement d'aimer plus les 'vers ^ cjue 
Vart <C en fAtre^(\m ejl beaucoup plus 
excellent \ c en efi'vnàe wefme^d'ai-' 
merles chofes temporelles ^Jans penfer 
a cette Proutdence diutne^ sjui forme 
Ç£ <jui règle tous les temps. Deux rai-^ 
Jons pourquoj nous jugeons plus mai 
de la conduite du monde , c^ue de ta 
beauté d''vn 'vers. i. Parce c^ue notts 
fouHons aisément efcouter tout 'vai 
o/^r/, até lieu que perjonne ne peut 
^oir toute la fuite des jlecles. x . Parce 
que nous ne faijons pa4 partie d^vn 
'vers^au lieu quen punition du pechè 
n^HS fat fon s partie des ftecles. 

L nj 
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TOvTES cescbofes néant- 
moins ne font pas mauuai- 
fes parce qu'elles font palTage- 
reSjCommevn vers nelailTc pas 
d'eftre beau , quoy qu'on n'en 
puiiïe prononcer deux fyllabes 
enmefme tempsjpuis qu'il faut 
que la pr emicre palTe afin qu'on 
prononce la feconde,& que l'on 
vienne ainfi par ordre jufqu'à la 
fîn,oiile fon des premières fyl- 
labes eftant ceffé, il ne refte plus 
que celuy de la dernière, laquel- 
le toutefois n'acheue la forme 
du vers,& n'accomplit fa beau- 
té que par la liaifon qu'elle a 
auecles premières. 

Et neantmoins l'art de faire 
les vers ne dépend pas tellen)ent 
du temps,quefa beauté ne s'ac- 
compliffeque dans la fucceflîon 
& dans la durée de quelques in- 
terualles j mais il polTede tout 
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.enfemble tout ce qui luy fert a 
faire le vers , quoy que le vers 
ne pofTede pas tout enfemble 
toutes fes parties,& que les der- 
nières ne commencent à fubfi- 
fter qu'après que les premières 
ont celle d'eftrejCe qui n'em- 
pefche pas qu'il ne foit beau, 
parce qu'on y voit quelques 
traits & quelques lineamens de 
cetre beauté qui eft dans l'art 
comme dans fon original,^ qui 
s'y conferue toute entière fans 
eftre jamais fujette à rinconftan- 
ce & au changement. 

Comme donc il y a des per- 
fonnes qui par vn jugement dé- 
réglé aiment mieux les vers, que 
l'art mefme par lequel on fait les 
vers, parce qu'elles recherchent 
dauantagele plai/îr de l'oreille, 
que la fatisfaârion de l'efprit , de 
mefme il y en a beaucoup qui 
aiment les chofes. temporelles , 

L iij 



JlS TitU yeritahle 

fans penfer à cetu; Prouidence 
diuine qui forme & qui règle 
tous les temps, & qui dans Ta- 
mour qu'ils ont pour des créa- 
tures paflfàgeres , ne peuuenc 
foufFrir que celles qu ils aiment, 
pafrent,& font en cela auffî ridi- 
culesjque fi vn homme à qui on 
diroit vn excellent vers , n'en 
vouloit tousjours efcouter quV 
ne fyllabe. 

Cependant on ne trouue per- 
fbnnequi efcoute ainfîdes vers^ 
& tout le monde eft plein de 
ceux qui jugent ainfi des chofes. 
Ce qui arriue parce qu'il n'y a 
perfonne qui ne puiflè efcouter 
aisément,non feulement tout vn 
vers a mais auflî tout vn pocme, 
au lieu que perfonne ne peut 
voir toute la fuitte des fiecles. 
Et déplus , nous ne faifons pas 
partie dVn vers , mais en puni- 
tion de noftre première def- 



obeiflance, nous faifons partie 
des fiecles. Ainlî on prononce les 
vers deuanc nous, & on les fou- 
rnée à noftre jugement : au lieu 
que le temps fe pafle dans nous, 
&nous fait fouflxir Tes viciflîtu* 
des. 

Il en eft de mefmc des jeux 
Olympiques. Ceux qui font 
vaincus ne les trouuent plus 
beauxj&neantmoins ils ne per- 
dent rien de leur beauté, quoy 
que ces combaitans y perdent 
l'honneur de ta victoire. l'alle- 
guecct exemple , parce qu'il fe 
trouue dans ces combats vne 
image de la vérité. Ce qui eft lî 
certain', qu'on ne nous défend 
ces fpe(ftacles.que de peur qu'é- 
tans trompez parles ombres des 
chofes,nous ne les embraffîons 
plutoft que les chofes mefmes. 
Ainfi l'ordre & le gouuernement 
du moîîde , ne dcplaift qu'aux 
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méchans & aux damnez, àcaufe 
du miferable état où ils feirou- 
uent.Mais leur mifere mefme eft 
vn fujet à toutes les bonnes a- 
mesde loiier Dieu& dapprou- 
uer fa conduite , foit qu'elles 
combattent encore , & qu'elles 
remportent des vi6Voires fur !a 
terre, foit qu'elles triomphent 
dans le Ciel : parce que rien de 
jufte ne déplaift au jufte. 

d n A P I TRE XXIII. 

§lutl fij ét foint de mal dans leftat de 
U nature ^ntuerfdlc. ^ue famé 
e fiant r^nouuelUe , ^ ^arja 'ttemcnf 
Jou Ttife À Dteu^ n aura plus aucun 
/nal^pa^ce rjue toutes fhofesjuy feront 
JoUmifes^F^ qu* au lieu de foujfr 'it en 
ftïjant partie de ce monde ^ elle regne^ 
ra fur tout le monde. jS^e les péchez, 
les peines de l'amené cai^fentau- 
€une difformité dans tVniuers ^parce 
^ue Dieu fçait mettre Vame qui s* eft 
corrompue par U péché au lieu ou les 
pécheurs doiuent efire^^ faire Jeruir 



toutes Us trcAtures ,ou aufu^fUce des 
fecheurs^cu àtexercice des iujies^ oié 
à la ferfeétton des hien-heureux> 

PV is donc que toutes les 
ames raifonnabics font ou 
mal-heureufes par leur vice» ou 
bieh-heureufes par leur vertu , 
&que toutes les irraifonnabies 
ou cèdent au plus fort, ou obeïf- 
fent au plus noble,ou s'allient à 
Jeurs égales, ou combattent l'v- 
ne contre l'autre, ou fcruent à 
punir l'homme coupable , & 
condamné aux peines de cette 
vie : & puis que tout corps efi: 
fournis à l'ame autanc que le 
mérite de l'ame & l'ordre du 
monde le permettent j 11 paroift 
qu'il n'y a point de mal dans l'é- 
tat de la nature vniuerfelle , & 
que chaque chofe ne dcuient 
mauuaife qu'àceluy qui en abu- 
fe par fa propre faute. 
Mais lors que Tame fera regc- 
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nerce par la grâce de Dieu , 
qu'elle fera entièrement refta- 
blie dans fa perfection premie- 
rej& foumife feulement à celuy 
qui l'a créée , & que le corps 
eftant rentré dans Ion ancienne 
vigueur, elle ne fera plus aiTu- 
jertie comme le refte du mon- 
de, mais s'alfujettira le monde 
mefme, elle n'aura plus aucun 
mal , parce qu'au lieu que cette 
belle viciflîiude des chofes tem- 
porelles & inférieures roule 
maintenant à l'entour d'elle, & 
l'emporte dans fon cours , elle 
roulera lors au delTous d'elle , & 
(ff2 ^ y aura félon rEfcrirure,v«»o»- 

«7' ueau Ciel , cî^* y^^^ nouvelle terre. 

^foc.zt. Et l*ame nefoufïriraplusen fai- 
"^'i' fant partie de ce monde, mais 
régnera fur tout le monde, (ar 
toutefi- à yous^ ainfi que dit l'A- 
p oftre , yous eftes A I e s v s- 
Chri ST, c^*! ES vs-Chr ist 



/. Cf. 3. 
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à 7>ien, Et en vn autre lieu ; 

L* homme efi Le chef de U femme , 
Iesvs-ChriSt eft le chef ds" 
C homme , ^ Dieu efi le chef de 
Iesvs-Christ. 

Puis donc que la corruption 
(Je lame qui confifte au péché, 
& en la peine du péché ne luy 
eft pas naturelle , mais contrai- 
re à fa nature , il s'enfuit qu'il 
n Y a point de nature, ou pour 
mieux [dircj qu'il n'y a point de 
fubftance , ny d'eflènce qui foie 
vn mal . Etd'ailleurs les péchez 
& les peines de Tame ne caufent 
aucune difformité dans VVni- 
uers , parce que lors que la fub- 
ftance raifonnable eft pure de 
tout pechéj&fefoufmetàDieu, 
toutes les autres chofes luy font 
ibufmifes, & elle les domine 
toutes. Et pour celle qui s'eft 
corrompue par le péché , Dieu 
la met au lieu où les pécheurs 
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doiuenteftre; de force qu'il n'y 
a rien dans le monde que de 
beau , foit en l'Eftre que Dieu 
luy a donne, foie en la manière 
dont il le gouuerne. Et ainfî on 
nefçauroit trouuer rien à redi- 
re à la beauté générale de toutes 
les créatures , puis qu'elles fer- 
uenc toutes ou au fupplice des 
pécheurs, ou à l'exercice des ju- 
ftes,ou à la perfection des bien- 
heureux. 

Chapitre XXIV. 

§lJfilj ^ deux '%oj€S four gnerir les 
dmes^l' Author'fté URasJon. 6^e 
l'auihoritè prépare conduit l^hom* 
meà U ratjon , Ç§ que U rai f on te fiic 
fiîjferà U connotjfnnce claire que l'on 
appelle tntelligence. §lue t authorité, 
quoy que la dernière dt^ns tordre de 
excellence ^ doit eftKC U première 
dam L'ordre du temps^parce que le pe • 
chénous aj4nt attache:^aux fens^ ^ 
ej}ant accouJïumeT^k ne rien conce- 
uoir que par des tmages corporelles 
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fMt que â'ahord tnuthorttè nous p*f> 
Je croirt ce que nous ne pouuons com- 
f rendre, les chofcs dtutnes ne fouuane 
eflre comfrifes qt*e par ceux <jui fe 
feuuent feparer de ces images de 
ces fhaniofmes, 

NO V S voyons auflî que la 
guetifon de rame,qui eft 
vn effet de la Prouidence de 
Dieu & de fa bonté inefîàbley 
paroift infiniment belle dans 
l'ordre de Tes degrcz, & dans la 
diftindion de Tes parties .Car el- 
le fe diuifeendeux branches,cii 
raïuhoritc &enla raifon.L'au- 
thorité demande de la docilité & 
de la foy,& e\lc prépare & con- 
duit rhomme à la raifon, & la 
raifon le fait palTèr à la connoif- 
fànce claire,quc l'on appelle in- 
telligence. 11 faut reconnoidre 
neanimoins qu'en fuiuant l'au- 
thorité,on ne laifle pas de fuiure 
en quelque forte la raifon , lors 
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que l'on confîdere à qui il faut 
croire. Et il faut auouer aujfîî 

qu'il n'y a point d'authorité plus 
U)uueraine,que celle qu*a la vé- 
rité fur les erprits,lors qu'elle eft: 
connue, &: qu'elle eft claire. 

Mais parce que nous naiiïons 
icy-bas parmy les chofes tem» 
porelles,& que leur amour nous 
empefche d'aimer celles qui 
font éternelles, il ya vn remède 
temporel qui conduit au falut 
ceux qui ne font pas encore ca- 
pables de connoiftre clairement ' 
les chofes, mais qui font feule- 
ment capables de les croire, & 
ce remède eft le premier dans 
l'ordre du temps, quoy qu'il ne 
lefoit pas dans l'ordre de la na- 
ture& de l'excellence. Car en 
quelque lieu qu'vn homme tom- 
be, il fuit qu'en ce mefme en- 
droit il fafle effort pour fe rele- 
uer,Etainfi puis que nous auons 

efté 



T^eltgion, Chap. XXÎV , ^y? 
cfté niong temps amchesi " aùi ^ ceftà 
formes corporelles ôc perilfa- ^j^'^;^^^^ 
bles, nous deuoils comme nous 

mes & 

appuyer fur elles-mefmes , pour '^^^ 
nous cleuer à celles qui font porciies 
incorporelles Se incorruptibles. J^i;''^^; 
l'appelle corporelles celles qui fens , ou 
tombent fous les fens du corps, forment 
les veux , les oreilles & les au- «lans Vi-j 

^ V j magina- 

tres. Quant a l amour de ces tion. 
formes & de ces images , il y a ^.J^'^^yJ 
vne neceflîté abfolue dans Taf- connoif- 
fedion que les enfans ont pour f^^^^" 
elles ; il y a prefque necefïïté ment in- 
dans celle que leur portent les aicTies , 
jeunes hommes-, & la jeuneffe &à l'in- 
pafrée,cetteneceffitéce(re àme. ';j^f,^' 
fure ''que l'on s'auance dans Tâ- cJiofes 

se. qui ne 

peuuenc 

eftrc bien coinprifes, qu'en fe feparant de tous ces pban- 
tofmes. c Mais ces âges font plus diftinguez par 
l'auancement dans la vertu & dans la fagefle.que par le 
nombre des années,commc il dit dans le chapitre i€,Sc 
dans le lo-dcs Mœurs de l'Eglifc. 
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Chapitre XXV. 

§lue Dieu a njoulu que ce qui! a fait four 
le fatut des hommes engeneraLfuJl 
connu deU fofler '$té,far Le mojen de 
ÏHifioire des Prophéties. §)u*$l 
fitut donc premièrement conftderer A 
quels hommes ^ou A quels hures nous 
deuons croire, ^'tl ejl indubitable^ 
quil faut pluflofl future ceux qui notés 
portent a n adorer qu'vn feul Dieu^ 
que ceux qui nous di/ent qu'il en faut' 
adorer plujteurs. 6)ue pour ce qui efi 
du culte de ceDieu Jeul^e fiant certain 
far l^Hifioire,qf4e nos Anceftfes ne fe 
/ont rendus qu\k des miracles ^i fil le s ^ 
leur créance a fait que les miracles 
qui les ont portez^ a croire^n'ont plus 
ejlé necejjaires à ceux qui font uenus 
après eux. Et que ceux-ld méritent 
bien £ eflre futuis^ qui prefchant 'vne 
doflr$ne que fi peu de ptrjonnes corn* 
prennent^ont pu ncéintmoins perff4a^ 
der aux peuples quon les dcuoit fut- 
ure. 

PV I S donc que la Proniden^ 
ce diuinen'apas foin feule- 
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mentde chaque homme en par* 
ticulier ,mais de tous les hom- 
mes en gênerai , le bien que 
Dieu fait pour le falut de cha- 
cun d'eux, n'cft fceu que de Dieu 
reul qui le fait, & de ceux pour 
qui il le fait, mais il a voulu que 
ce qu'il a fait pour le falut des 
hommes en gênerai, fufl: connu 
de toute la pofterité par le 
moyen de l'Hiftoire & des Pro- 
phéties. 

Q^ant à la créance que nous 
auons des chofes , foit palTces , 
foit futureSjcUe eft plus eftablie 
fur la foy,que fur l'intelUgence. 
Mais c'eft à nous à confidcrer,à 
quels hommes, ou à quels liures 
nous deuons croire, pour ren- 
dre à Dieu le vray culte qui luy 
efl: deu , & qui feul nous peut 
fauuer. La première chofe qu'il 
faut examiner, eft de fçauoir, (i 
nous deuons pluftoft croire ceux 
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qui nous difem qu'il faut ador et 
plulîeurs Dieux, que ceux qui 
prefchent qu'il n'en faut adorer 
qu'vn. Et qui peut douter qu'on 
ne doiuepluftoft fuiure ces der- 
niers qui nous portent à n*en 
adorer qu*vn feul;puis que ceux- 
mefmes qui en adorent pl«- 
iîeurs , confefTent que celuy- là 
eft le Seigneur & le Dominateur 
de toutes chofes ? Auffi rvnité 
eft le commencement de tous 
les nombres. Les premiers donc 
que l'on doit fuiure , font ceux 
qui difent qu'il n'y a qu'vn feul 
Dieu fupréme, vn feul Dieu vé- 
ritable ,& feul adorable; & on 
ne deura les quitter , qu'au cas 
qu'on ne trouue pas la vérité 
parmy eux. 

Car comme dans le monde il 
n'y a point de plus grand pou- 
uoir que celuy dvn Souuerain, 
qui réduit tout à fon ynité, 



U?eligfon, Chap. JCJCV. lA^t 
te comme dans l'ordre ciuit 
vue multitude d'hommes n'a 
point de puilFance , (î elle ne 
s'accorde toute dans.vn mefme 
fentiment : Ainfi dans la Reli- 
gion ceux qui n'adorent qu'vn 
ieul Dicu,doiuent auoir plus de 
créance & plus d'aurhoritc que 
tous les autres, 

La féconde chofe que l'on doit 
con/îdei;er , eft la diuifîon qui 
qui s'cft formée parmy les hom- 
mes touchant le culte de ce 
Dieu feul. Mais Ton peut re- 
marquer fur ce point ce que 
nous auons appris de l'Hiftoire 
& de la Tradition, que nos Ance- 
ftres ne fe font rendus, comme 
ils nepouuûientauiïï fe rendre, 
qu'à des miracles vi/îbles , & 
cftans montez parce degré des 
chofes temporelles aux éternel- 
Jicsjeur créance a fait que les mi- 
racles qui les ont portez à croi- 

M iij 
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«»ce qui re,n*ont plus efté necefïaires à 
doit%as ceux qui font venus après eux. 
prendre Car apfcs querEglifeCatho- 
ilnf]^ lique a cfté refpânduè & eftablie 
iî°™T toute la terre, * Dieu n*a pas 
redans* vouIu faite dutct CCS tiliracles 
trad^r ànoftre temps, de peur 

ch. ij. * que l'efprit ne cherchaft tous- 
fc"'fàflr j^^'^sdes chofes vifîbles,& que 
plus au- les hommes ne fe refroidiflent 
radc™u "^oy^ot ces merueillcs 4euenué*s 
nom de communes & ordinaireSjau lieu 
chrift. les auoient receuës auec 

Car chaleur lors qu'elles eftoient ex- 
îïc^ne , traordinaires & nouuelles.Et on 
dïc-ii , ne peut pas douter aujourd'huv 

efcriuant > ' *• i • r - ' •'. 

Liure, dolue lulure ceux qui 

^■9»- prefchant vne dodrine que Ç\ 
qu'vn peudeperlonnes comprennent, 
aS^*^ ont pu néanmoins perfuaderaux 
xecou- peuples qu'on les deuoitfuiure. 

"èuë'en ^^"^ ^'^g*^ maintenant de re* 
lou- foudre qui font les perfonnes 

Us Re- l'o^ croire^auparauanc 
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que Ton foie capable de juger 
par la raiTon descliofes diiiines qucs 
& inuiHbles. le fcav bien que^**^'- 
nulle authorite humaine ne doit Milan, 
eftre préférée à iaraifon dVne }^ ^'^ 



auois 



ame pure qui eft paruenuc à la encore 

_ 1 •* 1 I • t d'autres 

connoiliance claire de la vente, tirades 
Mais cen'eft point Torcueil hu^ ^^^^ 
main qui nous peut eleuer a cet- vn fi 
te forte de connoiffance.Et fans S"^^"? 

/ M -1 » • nombre 

cet orgueil il n y auroit point en ce 
d'Hereciques, ny de Schilmari- ^^^P* 
ques,ny de Iuifs,ny d'adorateurs n-eft pas 
des créatures & des Idoles; & tlcL- 
/ans eux on ne chercheroit pas noiftre 
Ja vérité auec tant d'ardeur , en aTrl"^ 
vn temps où le peuple de Dieu eonrer 
n'ert: pas encore venu à la per- «i" 
fedion qui luy eft promife. ^^'^^ 
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Chapitre XXVI. 

Pour explicjuer U manière en ta au elle 
Dieu dijpen/s (es grâces dxns le cours 
du ternes , /'/ coïip.dire l'homme ^ 
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félon yi corruption , ce quil affehe 
l Homme w//,^ félon fon renouuel^ 
lement^ce qtà il appelle Hommenou- 
me au. Et il décrit les differens à^cs de 
l*'vn l'autre de ces hommes. 



M 



Aïs voicy la manière en 
laquelle Dieu difpenfe 
fes grâces dans le cours des 
temps , & les remèdes que fa 
Prouidence donne à ceux qui 
ont mérité par le pechc d'eftre 

l'homme Premièrement on doit con • 
S k^" /îdererla nature & la condition 
nature de chaque homme nailTantdans 

cortom- I I 

pug, le monde. 

I. Son premier âge qui eft Ten- 
\ fance , fè palfe à nourrir fon 

corps, & il l'oublie à mefure 
qu'il croift. 

II. ^ Apres l'enfance vient le fé- 
cond âge, où nous commençons 
à auoir quelque vfage delà mé- 
moire. 

A ccluy- 
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A celuy-Ià fuccede le troifief- Hï. 
me âge, auquel la Nature mec 
l'homme en eftac de pouuoir 
auoir des enfans,& d eftrcpere. 

lequamermeagerendriiom- IV. 
me capable d'exercer les char- 
ges publiques , & l'oblige à ré- 
gler fa vie fur les ordonnances 
des Loix. C'efi; en cet âge que 
lesdefenfes fcueresde commet- 
tre des crimes, & les peines de 
ceux qui les ont commis , lef- 
quelles retiennent les hommes 
par le frein d'vne crainte feruile, 
excitent dans les ames charnel- 
les vne ardeur encore plus vio- 
lente de fatis faire leurs paflîons 
&1 es rendent doublement cou- 
pables dans toutes leurs fautes, 
y ayant plus de péché à faire 
vne action qui non feulement eft 
mauuaife , mais qui eft encore 
défendue. 

Apres les trauaux & les agira- v. 

N 
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a- Ses tions de cet âge , Thomme entre 
pa/TRons dans la vieilleire» où il crouiie 

neftant , , • „ i 

pins fi quelque paix & quelque re- 

violen- pQ5^ 

yj. Et il tombe enfin dans le der- 
nier âge 5 qui parmy le chagrin 
& les incomnioditcz , parmy les 
foiblefTes & lesmaladies,Ie con- 
duit jufques à la mort. 

Voila la vie de l'homme qui 
vit félon le corps , & qui elt 
comme enchailné par les par- 
lions violences que luy caufe 
l'amour des chofes du monde, 
C'eft celuy que l'on appelle 
l'homme vieil , l'homme exté- 
rieur & tcrreftie , quelque heu- 
reux qu'il puiffe eftre de cette 
h Mo- félicité humaine , qui feule eft 
connue du peuple , quelque bien 
t Ari- réglée que foit Ki ville où il de- 
ftocra- meure, 5«: foit qu'elle foit sou- 
d De- uernce par les Rois, ou '^par 
des Piinces, ou par les Loix,ou 
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par toutes ces puiflfànces en- * ^^^^ 
femblc : eftanc impoflible que Je ces 
les peuples mermes, qui ne re-*f°" 

I i^ I r \ \ ■ 1 tormc*. 

cnercnent que les leuls biens de 
la cerre,puilîenc viure auec po- 
lice, & conièruer cette beauté 
qui fe trouue dans l'ordre ciuil 
des Eftats & des Republiques , 
s'ils ne font foufmis à quel- 
qu'vne de ces fortes de Gouuer- 

Il y a des perfonnes qui de- 
puis leurnaiflance jufques à leur 
mort , ne meinent que la vie de 
cet homme vieil , extérieur & 
terreftre , foit qu'ils foient hon- „ 

« Hon- 

neltcs gens & modérez, autant neftw 
que des perfonnes du monde le g^n^" 
peuuent eftre, foit qu'ils ne gar- 
dent pas cette modération ,& 
qu'ils ne foient pas juftes de cet- 
te juftice fetuile & humaine. 

Mais il y en a quelques-vns 
qui commençans à viure de la 

N ij 
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vie de ce vieil hoiiime, ( comme 
ils ne fçauroient faire autre- 
ment ) r^nailfent après par vne 
naifîànce intérieure, deftruifent 
les reftes de cette vieilleife & 
de cette corruption,par la force 
qu'ils acquièrent dans la vie fpi- 
rituelle, & par lejprogrez qu'ils 
font dans lafageiie du Chriftia- 
nifme , & la contraignent de fe 
foûmettrcaux loix du Ciel,;u(^ 
qu'à ce qu'après la mort vi/î- 
ble, lame & le corps (oient en- 
tièrement renouuellez. 

C*çft cet homme qu'on appel- 
le l'Homme nouueau, l'Homme 
intérieur & celefte , lequel par 
vne proportion qui fe rencon- 
Diuers entre hiy & Thomme vieil,à 
de auflî les âges rpirituels,mais qui 
font plus diftinguez par les di- 
uers degrcz de fon auancement 
dans la vertu, que par le nom-' 
bre de fes années. 



me 
nou- 
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Dans Ton premier aage il fc I. 
nourrie des bons exemples qu'il 
trouuedans les Hiftoires, & cet- 
te nourriture eft comme le Iai(5fc 
de Ton enfance. 

Dans le fécond il oublie déjà \\^ 
les chofes humaines , n'afpirant 
plus qu'aux diuincs , & * il ne 4 c'ert 
demeure plus dans le fein , & qu'il'' 
comme entre leis bras de l'auto- com- 
rite numame, mais s auance par ^ 
Jes pas de *^la raifon vers la loy prcu'^fc 

r . 0 • I j ^ ce qui! 

louueraine & immuable. croyoit 

(împle- 

Îlement auparauant. b A caufe du miniAere des 
lommes dont Dieu Te fcrtpoutnous faite croire (tt 
vcritez. e Non pas HiTiplemcnc de la raifon natu- 
relle, mais de la raifon purihce par la pictét& qui pa{Ic 
delafoy à rintclligcnce. 

Dans le troifiefme , riiomme III» 
eft dans vne force & vnc vi- 
gueur plus grande, & foufm er- 
rant parfaitement la chair à l'ef- 
prit, comme la femme eft fouf- 
mife à fon mary, il reifent vne 

N iij . 
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joye intérieure , & comme les 
douceurs de raffècfèioh conju- 
gale. C eft alors que la partie 
infeiieure s'vnit &: fe joint auec 
Ja fuperieure , qu'elle fe couure 
comme du voiîc de la chafteté 
& de la pudeur, & qu'elle eft iî 
éJoignée d'auoir befoin qu'on 
Ja force pour bien viure , qu'el- 
le ne voudroit pas pécher 
quand toute la terre le luy per- 
mettroit. 

jy. Dans le quatriefme âge,il fait 
les mefmes chofes que dans 
le troifîefm.e , mais il les fait 
auec plus de conduite & de fer- 
meté. Il commence alors à en- 
trer dans l'eftat d'homme par- 
fait, & cft capable de fouftenir 
toutes les perfecutions des hom- 
mes,& de refifter à tous les flots 
& à toutes les tempeftes du 
monde. 

V. Lors qu'il eft venu au cin- 
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quiefmeâge, iljoiiit d'vne paix 
entière & d'vne parfaite tran- 
quillitéjviuant parmy les richef- 
. ies & dans l'abondance du Roy- 
aume immuable de la fouuerai- 
ne ôc ineffcible SagefiTe. 

Dans le jfîxiefmejil Te renou- VI. 
nelle & fe change entièrement , 
il oublie toute cette vie tempo- 
relle & palîâgere , & ne penfe 
plus qu'à l'éternelle. C'eft alors 
qu'il prend cette forme fi par- 
faite & Cl accomplie, qui a efté 
créée à l'image & à la relTem- 
blancc Je Dieu mefme. 

Enfin dans lefeptiefme âge,il Vll. 
pofiede le Royaume éternel, & 
vne béatitude perpétuelle, qui 
ne peut eftrc diftinguce par la 
fuccelTion des âges. Car comme 
la mort cft la fin de l'homme 
vieil ,ainfi la vie éternelle eft- la 
fin de l'homme nouueau. Parce 
que le premier eft l'homme pe- 

N iiij 
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cheur, 5c le fécond eft rhonime 
jufte. 



Chapitri XXVII. 

§Ué'on pfutdiu'fftr tout le genre humain 
eh deux f^rties^^ conjiderer chaque 
partie comme U uted^vn feulhomme. 
C'vne comprend totéte troupe des 
me/chans , ^ui portent l'image de 
ï homme ti:rrellre di puis le comment 
cernent du m^nde )ujciues À lafin^ Et 
cette partie e/t fembUble à 'vn feul 
homme, qui durant tout le temps quil 
e(l au monde ^'vtt feulement de la 'vie 
du 'vieil homme. Vautr^ enferme 
teute la fuccej^ion du peuple qui na* 
dore qu'vn/eul Dieu. Et celle- cy re^ 
prefente'vn feul homme qui "vitde la 
"vie de i^homme nouueau Mais parce 
qu'on ne peut 'viure de la njie de 
l^homme nouueau , quon n^ait com* 
mencé auparau4nt par la vie de 
l^hommenjieilyde là vient que ce peu- 
pie depuis Adam iufqu à S\ lean 
Baptifte ,a porte r Image de V homme 
terre Jlre ^najant eu quvne \uf ice 



T^ligiQtt.Chap. J^S^FI/.j^^ 
fermle , {«f e^u 'tl n'a eflé ■verirahle' 
ment le feufie neuneau^dont il n e- 
fiott aufarauant que la figure , que 
depuis le fremter aduenement de 
Iesvs Christ ju/ques au fé- 
cond. 



MA I s comme la nature de 
ces deux hommes eft tel- 
le , qu'vii feul homme durant 
tout le temps qu'il cft dai^s le 
monde, peut ne viure que de la 
vie de l'vn des deux , fçauoir du 
vieil ik du tèrreftre, & que Ton 
ne peut en ce monde viure de la 
vj^ du celefte & du nouueau , 
fans viure auffi de la vie du vieil; 
pui5 qu'il faut necelïairemenc 
que Ton commence par celuy- 
là, & qu'encore qu'on en dimi- 
nue toufiours la corruption à 
mefure que l'on croift dans la 
vertUjle jufte eft contraint néan- 
moins de demeurer auec luy , 
jufques à la mort vifibie qui les 
fepare. 
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Ainfî tonte la race des hom- 
exceptcï îïieSjdontla vie n'eft confiderée 
ciuciquc depuis Adam jufqu'à la confom- 
noînbrc ^latioii des fiecles,que comme 
de ju- la vie dVn homme feul.eftgou- 
commc iiernée de celle foite parles loix 
ïriar* Proiîidencc diuine , qu'elle 

chcs ,lcs paroifl: eftre diuifee en deux par- 

Ks°^&' ^^^^ * I^ont r vne comprend tou- 
quei- te la troupe des mefchans , qui 
s^fnts portent l'image de l'homme ter- 
eachcz reftte depuis le commencemeiic 
par'w-^ du monde jufques à Ja fin ; Et 
noient l'autre enferme toutc la fuittc & 
picnou- 1^ fucceÏÏîon du peuple qui nja- 
"ar^ia ^^^^ qu'vnfeul Dieu ; mais * qui 
foy v^i- neantmoins depuis Adam juf- 
uc qu'ils ^y'^ Ç^ini lean Baptifte , porte 

des my- touliours i image de 1 nomme 
îcius- rerreftre, n'ayant encore qu'vne 
chrift juftice fei'uilcj&dont l'Hiftoire 
talfaiis' ce que nous appelions le vieil 
ainfiau- Teftament,à caufe qu'elle fem- 
d'cxccp. ble ne promettre qu'vn Royau- 



me terreftre 5c temporel ,& î'°°* '^'^ 
qiî elle n eit autre choie qu vne gcncra- 
image 4^ nouueau peuple du 
nouueau Teftament, qui promet 
leR oyaumecies Cieux. 

La vie temporelle de ce peu- 
ple nouueau h commence dans^Ç*^*î"' 

* 11-1 -1 VOIE 

ce moîide depuis le premier ad- que le 
uenement du Seigneur, où il 
parut dans vné extrême baliefle uanc 
jufqu'au jour du lugementjOÛ il^^Hâ 
paroiftra dans vne gloire fupré- n'crtofc 
me. Apres ce lugemenc l'hom- Jcipîe^* 
me vieil cftant deftruit,Dieu fera no"- 
en nous ce merueiUeux change- fiîfon'en 
ment, par lequel il nous a promis H^^» 
de rendre noftre vie femblable à conit^ 
celle des An2:es.Car nous refTuf- 

. ^ nap- 

citerons tous, mais nous ne le- pane- 
rons pas tous changez. AinlT le"°IJ^ , 
Peup e faint reirufcitera , pour i'hom- 
iransformer dans le nouuel nom- î!^!!;*'"" 
me ce qui îiiv refiera du vieil. Au niais à 
lieu que le Peuple inefcnant, oui n:cvieîi> 
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n'efianc aura vefcu félon rhomme vieil 

en foy 1 • I ' • f 

vcrka- ucpuis Ic Commencement jiii- 
bicment la fin, refurcfcera pour eftre 

qu vnc -l . . , ' , *^ 

partie précipice dans la mort leconde. 
dcBa- Ceux qui lifent l'Efcriture 

bylonc, r • i • i 

c'eft à auec lom , lemarqnenc bien la 

ia"vine ces âges , & ne 

du Mô- font point fcandaliif zpar ce qui 
de,jnais j^fj-ju^ 2a\y. mefclians , qui font 

partie commc la paille & ryvraye.puis 

dont !«• • . »• 

Dieu » iDipie ne vit que pour 1 in- 

s'eftoic nocent , & le pecneur pour le 
fcruir ju^^^j pour faire que les bons fe 
pourrc- comparant auec les mefchans, 

prefen- '■ % «» » 

tericru- portent auec plus d ardeur 

?cft"à '^^"^ la vertu, jufqa'à ce qu'ils 
dire la aycHt atteint la perfection de 
^î];-^.^" la juftice. 

comme 

dit le Saint. De Cinir.Dcï lib. xy.c<?/?.i. 



Chapitre XXVIII/ 

GU4cles Patriarches ^ les prophefes^tjui 
durant le temps dn feu fie ttrrefire 
appartement au peupte^ nouuea v par 
^ne anticipation de grâce ont marqué 
ebfcuremens par les prophestes , ce 
^u alors Un' efldit pas à propos de dé* 
couurir clairement, ^u'au temps 
mefme de la Loj nouuelle^il f^ut fûw 
uent ufer de cette difcretton^ ne par-^ 
iantde la fagejf e ^c efi à d$re des 've* 
ri fez:, plus releuées qu'auec les pxr. 
fiiitSy comme dit S.Paul ne dljant 
pas toutes chef es a ceux^ ejut bien que 
renouuelleK^.font encore en/ans ^quoy 
^ue l\on ne leur doiue rien dsre de 
faux, ^e le péché de la nature hu^ 
maine napas empcfché U beauté de 
la conduite du monde^ 

QVa N T à ceux qui ont efté 
fi heurenx^qiiedereceuoit 
la lumière de l'homme inté- 
rieur dans le tempç mefme du 
peuple terreftre , ils ont affîfté 
les hommes autant qu'ils le pou- 
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uoient faire alors, ne leur propo- 
faiit autre cJiofe que ce qui 
eftoic propre à ces premiers fie- 
clesi&leur marquant obfcuré- 
mentpar les Prophètes, ce qu'il 
n'eftoic pas à propos de leur 
nue fai- "^oiîftrer c'airement. C'eft ain/î 
qu'ont agy les Patriarches & les 

nichées 

Prophètes, & il- eft aiféde le re.- 
qui de- marquer , pourueu qu'on ne 
moient s'amufe pas à déclamer contre 
ies^Ef chofès comme des ti^£:xï\s^ 
critures mais que l'on confidere auec 
Teftai"' /oin &• auec refpeét cet impor- 
mcnt. "tant &: cét admirable fecret de 

grlndc conduite de Dieu fur les hom- 
difcrc- mes. 

su'on mefme en ce 

doit temps du peuple nouueau , de 
Sans"a grands hommes nourris dans le 
âtîoT l'Eglife Catholique , ^ 

dc^ve- tres-efclairezdans lafcience Ipi- 
iùcz. rituelle, obferuenc la mefme 
chofei qu'ils prennent garde de 



ne rien traie ter en pubiic,de ce 
qu'ils jugent ne deuoir pas en- 
core ellrecraitté publiquement, 
& qui refpandent (ans cefle & 
auec abondance le lai(5t d'vne 
doâ:rine facile &populaire, com- 
me éftant proportionné àlafoi- 
bleCTe & au (àinc defîr de piu- 
iîeursameSjfereferuans les veri- 
tez les plus releuées, comme des 
viandes plus fortes & plus foii- 
des, dont ils fe nourrirent auec J,* 
vn petit nombre de Sages. Ils ne 
parlent de la fagelfe qu'auec les 
parfaits. Mais quant aux hom- 
mes charnels & fenfuels , qui 
bien que renouuellez font néan- 
moins encore enfans,iîs ne leur 
difent pas toutes chofes , quoy 
qu'ils ne leur difent rien de f lux. 

Car leur but n'eft pas en cela de 
.fe procurer de vains honneurs, 
& d'acquérir de vaincs louanges, 
niais ils trauaillent pour le bien 
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de ceuxauec lefquelsils fe crou- 
ucnt liez par la iocieté de cette 
vie. Auiïi e(l-ce vne loy de la 
Pfouidence diiiine , que nul ne 
mérite que ceux qui font au 
delfus de luy , luy fafTent parc 
des lumières qu'ils ont receucs, 
pour luy ayder à connoiftre & 
à reflentir la grâce de Dieu, s'il 
ne communique les fiennes auec 
vne afFedtion fincere à ceux 
qui font au denfous de luy.,pour 
leur infpirer cette mefine con- 
noiffance & ce mefme fenti- 
ment. 

Ain fi en fuite de ce peclié, qui 
n'a pas tant efté le péché du pre- 
mier homme, que de toute la 
Nature humaine qui pechoit en 
luyja race des hommes cfl: deue- 
nuc la gloire & l'ornement de la 
terre , & la Prouidence de Dieu 
Li gouucrne anec vn ordre fi lu- 
l>e, & vne prudence fi parfaite, 

que 



que l'art ineflfîible de ce Medecù-^i 
fuprcme change en vue efpece 
de beauté, la laideur mefinedcs 
maux & des maladies. 



Chapitre XXIX. 

Apres tfuoir expliqué le premier moyen 
de guerirVAme^t^mefi l\t(tthorité 
i<*f«y î ^^f^Jff ^» /econdtjut efi U rai- 
fin l'intelligence, ^e U •veuedes 
chofes temporelles nous doit feruir ji 
nous efieuerà la connoijfance des eter, 
nelles, S^e la vie fenfittue efi plus 
excellente «jue le corps ^ ^ la 'vie rai' 
fonnable que t'vn l'autre , parce 
qu'elle juge de l'vn de l'autre. 

IVsQ^ES icy nous auons 
parlé du bien que Ton peut 
tirer de l'authoricé , & nous 
croyons en auoir die afTez pour 
noftre fujet. Voyons mainte- 
nant jufques oii la raifon peut 
aller , en s'efleuant des chofes 
vifibles aux inuifibles , & des 

O 



temporelles aux éternelles. 

Car il ne faut pas contempler 
d'vne veuë inutile & fans efFet, 
la beauté du Ciel , Tordre & le 
mouuement des Aftres , Téclat 
de la lumière, la fuccefïîon con- 
tinuelle des jours & des nuits, le 
cours de la Lune qui règle les 
mois ,1e concert fi )ufbc des qua* 
tre faifons, qui refpond à Thar- 
monie fi parfaite des quatre Ele- 
mens , cette mcrueilleufe vertu 
des femences , qui produifent 
tant de diuerfes efpeccs , & fi 
diuerfemenr tempérées, & enfin 
toutes les chofes du monde qui 
conferuent chacune en Ton gen- 
re les proprietez de leur eftre, 
& les perfeélions de leur nature. 
Il ne faut pas con fiderer tous ces 
ouurages de Dieu auec vne cu- 
riofité vaine & palîagere, mais 
la veuc de ces chofes nous doit 
feruir comme d'vn degré pour 
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paJffèr à celles qui font immor- 
telles , & qui durent éternelle- 
ment. 

Cette veuë nous doit porter 
d'abord à confiderer, quelle eft 
cette nature viuance & animée, 
cette ame qui voit & connoift 
tous ces objets , laquelle doit 
eftre fans doute plus excellente 
que le corps, puis qu'elle luy 
donne la vie. Et certes quelque 
grandeur & quelque eftendue 
que puifïe auoir vne créature 
corporelle, & quelque brillante 
qu'elle fait par l'éclat de la lu- 
mière vidble ,on ne la doit pas 
cTlimer beaucoup, fi elle eft in- 
fenfible & priuée de vie , pviis 
que par la loy de Nature , la 
moindre des fubftances qui font 
viuantes,eft préférable à la plus 
parfaite de celles qui ne le font 
pas. 

Mais parce qu'il eft certain, 

O ij 
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que les animaux irraifonnables, 
jouilTent auflî de la vie & de la 
connoiffance des fens, ce qu*il y 
a de plus excellent dans l'ame de 
rJiomme , n'eft pas lapuilfance 
par laquelle il fent les chofes 
renfible$,mais par laquelle il en 
juge. Car la plufpart des beftes 
ont la veuë plus perçante que 
les hommes, & s'attachent plus 
fortement aux objets corporels 
par les autres fens du corps ; 
Mais il ne fuffic pas d'auoir la vie 
lendtiue pour juger des corps , 
il fautauoir encore la vieraifon- 
nable, qui ne fe rencontre point 
dans les beftes , qui eft la gloire 
& la dignité particulière de 
l'homme. 

Et de plus, il eft aifé de recon» 
noiftre que celuy qui juge d'vne 
chofe, eft plus excellent que la 
chofe dont il juge. Or Pame 
raifonnablc ne juge pas feule- 
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ment des objets fenfibîes , mais 
des fens mermes. C'cfi; elle qui 
)uge pourquoyil faut que les ra- 
mes qui font dans l'eau paroif- 
fèiit rompues , quoy qu'elles 
foieiic droites , & pourquoy il 
faiit nece/ïàirement que nos 
yeux les voyent comme rom- 
pues , la vcue pouuant bien rap- 
porter à l'efprit ce qu'elle voit 
alors, mais non pas en juger. Il 
cftdonc clair, que comme la vie 
fcnfitiueeft plus excellente que 
les corps, la vie ou l'ame raifon- 
nable eft plus excellente que 
tous les deux. 
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Chapitre XXX. 

^l^eT ame n'ejl f oint U plus excellente 
de toutes les natures , farce quelle ne 
lUge point des chofes far elle me/me ^ 
mais far *vne lumière qui efi au def^ 
Jus d^elle : ce qu'il frouue en cette for^ 
te. Toutes les beauté^ fenfibles ne 
nous flaijent qu à caufe de la frofor-- 
tifin de la fymmetrie\ cette fro^ 
foftion fjmmetrie ne nous fiai fi 
quà caufe de l^'vnitéÇ^ de C égalité^ 
laquelle neantmoins ne fe feut trou^ 
uer farfaitement , dans tout ce qui eji 
fujetaux lieux ^ aux temfs. De forte 
qu*ilfautqu ily ast^nc njnité ega^ 
Isté intelligible^ qui ne dépende nj des 
lieux ^ nj des temfs , ^ félon laquelle 
nous jugions de toutes les beauté;^ 
qui en défendent \ Or Vame e fiant 
muable ^ fi^ jette aux "vicifSitudes du 
temps ^fuis qu'elieeji tantojl fçauan* 
te tantojl ignorante ^ne f eut e/lre 
cette forme immuable • Donc l'Ame ne 
juge foint des chofes farelle^mais par 
^ne lumière Ç£un modelle qui ejléêu 
dejjus d'elle^ 



C'EsTpoiirqiioyfi l'amerai- 
fonnable juge des cliofes 
par elle-meffne.elle cft fans dou- 
te la plus parfaite de toutes les 
natures. Mais parce qu'il eft vi- 
iîble qu'elle eft fujette au chan- 
gement, puisqu'elle eft tantoft 
fçauante,& tantoft ignorante, & 
qu'elle juge d'autâtmieu^^ qu'el- 
le eft plus fçauante, & qu'elle eft 
d'autant plus fçauante , qu'elle 
eft plus éclairée par la lumière de 
l'art, ou de la fcience, ou de la fa- 
gefte j il fciuc que nous voyons 
maintenant quelle eft la nature 
de l'art. 

le n'entends pas parler de l'art 
qui s'acquiert par l'expérience, 
mais de celuyqui fe trouue par 
le raifonnement. Car eft-ce fça- 
uoir quelque chofe de beau, que 
de rçauoir que lorsqu'on baftic 
auecdelachaux & du fable, les 
pierres font mieux liées enfeni- 
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ble, que lors qu'on baftit fciile- 
menc auec de la terre ? Ou de 
baftir auec tant d'ordre & de 
fymmetrie,que les parties du ba- 
ftiment , qui font plufieurs en 
nombre, fe refpondent les vnes 
auxautres,& que celles qui font 
vniques (oient placées au milieu? 

Il eft vray pourtant que cet 
agréement de^iios fens en ce qui 
regarde la fyiftmerrie , approche 
fort du jugement deja rai/bn, & 
de la lumière de la vérité qui 
brille en nos ames. Mais c'eft ce 
que nous deuons rechercher , 
d*où vient que noftre veuc eft 
blefTce , lors que de deux fene- 
ftres qui ne font pas IVne fur 
l'autre , mais Tvne à cofté de 
l'autre, & queTonponuoit ren- 
dre égales , l'vne eft plus petite, 
& l'autre plus grande : Et d'oi\ 
vient que (î elles font l'vne au 
dclfus de l'autre , & toutes deux 

placées 
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placées au iniIieu,quoy qu'elles 
foienc inégales, les yeux neant- 
moins ;ie font pas fi ofFenfez pac 
cette inégalité. Et d'où vient en- 
fin , que iors qu'il n'y en a que 
deux, nous confiderons peu de 
combien i'vne eft plus grande 
ou plus petite que l'autre. Et 
que lors qu'il y en a trois, l'œil 
fcmble defircr, que celle qui eft 
auxnilieu entre la plus grande & 
la plus petite^foit tellement pro- 
portionnée, qu'elle furpaflè au- 
tant la plus petite en grandeur, 
comme elle eft furpaflec par U 
plus grande. 

Ainfidans ceschofesjla Natu- 
re mefme eft confultée la pre- 
mière , pour fçauoir ce qu'elle 
condamne , ou ce qu'elle ap- 
prouue.Et nous pouuons icy re- 
marquer particulièrement', que 
ce qui ne paroift pas de/agrea- 
ble lors qu'on le confiderc tout 

V P 
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feiil,eft rejette & mefprirclors 
qu'on le compare auec quelque 
chofede plus excellent. Ce qui 
fait voir que cet art bas & vul- 
gaire qui règle tous les ouurages 
des artifanSjn'eft: rien que le fou- 
uenir des chofes dont nous 
auons eu des expériences , & 
qui nous ont plu, joint à quel- 
que habitude du corps & à la 
pratique. Que (î ces deux der- 
nières parties manquent à vn 
homme, quoy qu'il ne puiffè pas 
trauailler dans l'art,il peutnean» 
moins ( ce quieft beaucoup plus 
excellent ; juger du trauail &de 
l'ouurage des autres. 

Mais puis que la proportion 
eH: ce qui plaiÂ dauantage dans 
tous les arts, & que c'eft elle qui 
en forme la perfedion & la 
beauté, & que cette proportion 
aime l'égalité & l'vnité, ou dans 
la reiîcniblance qui eft entre les 
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parties égaIes,ou dans le rapport 
qui fe rencontre entre celles qui 
font inégales : Qui pourra trou- 
uer dans le corps vne fouuerai- 
Jie égalité & vne parfaite ref- 
feniblancc; & qui eft celuy qui 
ayant confidcré quelque corps 
que ce foit auec foin & auec at- 
tention , ofe dire qu'il eft pro- 
prement & véritablement vn, 
puis que nous voyons qu'ils fe 
changent tous , ou en palïànt 
d'vne cfpece en vne autre efpe* 
ce, ou d'vn lieu en vn autre lieu, 
& qu'ils font compofez de par- 
ties qui toutes ont leurs lieux 
particuliers , & qui font que le 
corps n'eft pas en vn feul efpace, 
mais s'étend & fe diuife en plu. 
/leurs ? 

Ainfi la vraye égalité & la fbu- 
ueraine relfemblance , non plus 
que la vraye & la première vni- 
té,n'eftpas vifible aux yeux Ju 

p ij 
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corps ,ny ne combe fous aucun 
des fens : elle ne fe voit que par 
l'œil de refprit, & par la lumière 
de l'intelligence. Car pourquoy 
defireroit'On de trouuer vne éga- 
lité dans le corps^ quoy qu'elle 
foit imparfaite,& cornent pour- 
r oit-on prouuer qu'elle eft infi- 
niement éloignée de celle qui eft 
parfaite , fans voir par l'efprit 
cette égalité parfaire j iî toute- 
foit elle peut cftre appeJlée par- 
Êiite^n'ayant iamais efté faite? 

Et au lieu que tout ce qui a 
vtte beauté fcnfible,foit que ce 
foit vn effet de la Nature, ou vn 
ouurage de l'art, vne beauté 
dépendante des lieux & des têps, 
comme le corps & le mouue- 
raent du corps ; cette égalité 
neantmoins & cette vnité , qui 
n'eft connue que de l'eiprit feul, 
félon l'idée de laquelle on juge 
de la beauté des corps, fur le rap' 
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port que le fens en fait, ne s*é- 
ftend point dans reftenduë des 
lieiix,& ne fc change point dans 
le changement des tomps. 

Car on ne peut pas dire auec 
raifonjqu'on peut bien juger fé- 
lon cette première égalité de la 
rondeur dVne roue, & non pas 
de la rondeur d'vn vafe jou que 
l'on peut bien juger de la ron- 
deur d'vn vafe,& non pas de cel- 
le d'vne pièce de monnoyc. Et 
demefnie en ce qui regarde les 
temps & les mouuemens des 
corps, il feroit ridicule de dire, 
qu'on peut bien juger par cette 
égalité intelligible , de l'égalicé 
des années , & non de celle des 
mois , ou qu'on peut bien juger 
de régalité des mois, mais non 
pas de celle de« jours. Puis que 
par quelque efpacc de temps , 
qu'vne chofe fe remue par vn 
mouucmcnt réglé , foit durant 

P iij 
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Jes années & les mois/oic durant 
les heures , Toit dans vn intcrual- 
le plus court, on en juge par cet- 
te mefme égalité , qui demeure 
toufiours vne 5: immuable. 

Que Ç\ les grandes & les petites 
cftcndues des figures & des mo*i- 
uemens , fe jugent toutes félon 
cette mefme loy d'égalité, ou de 
relFemblance, ou de proportion, 
il s'enfuit que cette loy a plus 
de grandeur & d'e/lenduè' que 
toutes ces chofes,mais vne gran- 
deur & vne eftenduë de puifTàn- 
ce, &non pas de quantité. Car 
elle n'eft ny plus grande ny plus 
petite, félon les difFerens efpa- 
ces des lieux ou des temps, par- 
ce que /î elle eftoit plus gran- 
de, on ne pourroit pas juger 
par elle des petites chofes, & fî 
elle eftoit plus petite , on ne 
pourroit pas juger par elle des 
grandes. 



Puis donc quec'eft parlamef- 
me loy de la figure quarrée, que 
l'on juge d'vne place quarrée, 
d'vnc pierre, d'vn tableau, & 
d'vn diamant quatre ; & puis 
que c'eft auflî félon la mefme 
Joy de régalité , que l'on iuge de 
la proportion qui fe trouue dans 
le mouuement des pieds d*vne 
fourmy qui court , & d'vn élé- 
phant qui marche, qui peut dou- 
ter que cette loy n'eft ny plus 
grande ny plus petite , dans les 
difFerens interualles des lieux & 
des temps , s'eftendant néant- 
moins 'en puilfance au delà de 
tout ? 

Et puis que cette loy fouue- 
rainedetous les arts ellentiere-- 
ment immuable, & que refpric 
de l'homme à qui Dieu a permis 
de la contempler & de lavoir,efl: 
fuiet au changement & à Tin- 
conftance que caufe l'erreur : il 

• P iiij 
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paroifl; bien clairement que cette ^ 
loy qui eft appellée lavericé,eft 
éleuéeau delTus denoftre efprit. 



Chapitre XXXL 

€SHe HieHc^cetteloj cette règle im- 
muable ^ félon U{juelle nous jugeons 
des chojes^^ de Uquelle nous ne ju^ 
geons point. S^ue le Pere mefme ne ju^ 
ge fotnt de cette mente jùuuerstney 
fArce cruelle luj efi égdle^efiant /on 
Jils Jon image. §^e cejl four cette 
raifon^cjue t homme Jptrituel juge de 
tout.feton Saint Paul, n efi jugé de 
ferjonnei farce e^ueftant farfaite^ 
ment "vnj à "Dieu^il dcuient luj mef^ 
me la loj félon laquelle si juge de tout^ 
delfiquelle ferjgnne ne peut juger. 

I' T on ne peut pas douter que 
j cette nature immuable qui 
çft éleuée au dedus de l'ame & 
de la raifon^ne foit Dijaijîiefme, 
& qu'on ne trouue en luy la pre- 
mière vie & la première efTcnce, 
puis qu'on y trouue la première 



T^îigion. Chap. XXXI. 177 
fàgefle. C'efl: cette vérité im- 
muable qui efl laloyde tous les. 
arts, & l'art de l'artifan fouue- 
lâin & tout-puifïànr. 

Puis donc que Tame recon- 
noifl:, qu'elle neiuge pas par el- 
le- mefme de la nature & du 
mouuement des corps, elle doic 
reconnoiftre auffi que fa nature 
eft plus excellente que celle 
dont elle iuge;&: que celle félon 
laquelle elle iuge, &dont elle 
ne peut iuger,eft plus excellente 
qu'elle. Car ie puis bien rendre 
la raifon pourquoy dans vn 
corps, lors qu'il y a deux mem- 
bres femblables , ils doiuenc 
auoir rapport & proportion 
l'vn aiiec lautre , en difant que 
c'efl; parce que i'aime la Aipréme 
égalité, laquelle ic ne voy que 
par les yeux de l'efp.rit, & non 
point par ceux du corps. C'efl 
pourquoy ic iuge les chofes que 
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ie voy par les yeux d'autant plus 
parfaites , qu'elles approchent 
plus prés félon leur nature de 
celles que ie connois par l'ef- 
prit. Mais pour ces dernières 
qui font toutes fpitituelles & in- 
telligibles, il n'y aperfonne qui 
puilTe rendre raifon de la quali- 
té de leur eftre,ny qui puilTe di- 
re fagement qu'elles deuroienc 
eftred'vne telle ou d'vne telle 
forte,comme Ci elles pounoienc 
cftre d'vne autre forte qu'elles 
ne font. Et nulauffi de ceux qui 
en ont vne véritable connoif- 
Ance ,n'ofcroit prétendre pou- 
uoir dire la raifon pourquoy el- 
les nous plaifent , & pour- 
quoy nous les aimons auec d'au- 
tant plus d'ardeur , que nous 
auons plus de fagelfe & plus de 
lumière. 

Car de mefme que nous iu- 
geons bien des chofes inferieu- 



res, & félon les règles de la vé- 
rité, comme eftant le propre de 
toutes les ames raifonnables, 
ainfi lors que nous fommesvnis 
à la- vérité fouueraine , il n'y a 
qu'elle feule qui puilTe iuger de 
nous. Et il n'y a perfonne qui 
iuge d'elle , non pas mefme le 
Perejpuis qu'elle n'eftpas moin- 
dre que luy , & que pour cette 
raifon , c'eft par elle que le Pere 
iuge tout ce qu'il iuge. Et géné- 
ralement tout ce qui defire Tv- 
nité , a cette Vérité fouuerai- 
ne pour règle , pour forme , 
pour modelle & pour exem- 
ple ; Mais il n'y a qu'ellefeule 
qui exprime, & qui reprefente 
parfaitement l'image & la réf. 
femblance de celuy de qui elle 
areceu l'eftre. Si toutefois on 
peut dire qu'elle l'a reccu.pour 
marquer la qualité de fils ; 
puisque le Verbe entant qu'il 
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çft fils , ne tire pas fon eftre de 
luy-mefme , mais du premier & 
fouuerain principe, qui eft ap- 

a Epfc P^^^^ Pere, * de qui toute J^a^ 

î.v.is. ternite' prend fian nom dans U Ciel 
(j^ dans U terre. 

y. v^iz! ^ Tere donc ne juge perfonncy 

mais a donné toute la puifsaitce de • 

c t. Cet. juger au Fils, c Et C homme J}>irim 
tuel juge de toute chofe^ mais luf 
n^eft juge de perfonne^ c'eft à dire 

de nul homme. Il n'y a que cette 
loy mefme par laquelle il juge 
de tous,qui le puide juger ; cette 
parole de l'Efcriture eftant tres- 
véritable , ^«<? nous deuons tous 
comparoif^re deuant le T rihunalde 

IesvsChrist. L'homme fpi- 
ricuel juge donc de couc , parce 
que lors qu'il eft auec Dieu.il eft 
au delHis de tout. Et il eft auec 
Dieu, lors qu'il le connoift auec 
vn efprit très pur,& que le con- 
noiftant il l'aime de tout fon 



coeur, C'eft parlàauflî qu'il de- 
uient luy mefmc la loy félon la- 
quelle il juge de tout , & de la- 
quelle perlonne ne peut juger. 

Ainfî dans Tordre ciuil, qtioy 
que les hommesjugent des loix 
temporelles lors <ju*ils les veu- 
lent edablir ^ neantmoins lors 
qu'elles forw vne fois eftablies 
& confirméeSjle juge doit jugei^ 
félon elles , & il ne luy eft pas 
permis dé juger d'elles. Et d'ail- 
leurs fi ces Legiflateurs qui efta- 
blifïent des loix temporelles Se 
paflageres.font fagesécvertueux, 
ils confultent cette mefme loy 
éternelle dont nulle ame ne peut 
juger, afin qu'ils puifTent discer- 
ner (elon fes règles immuables, 
de ce qu'ils doiucnt commander 
ou défendre dans les diuerfes 
rencontres des temps. 

On peut donc bien connoiftre 
la loy éternelle auec la lumière 
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d'vn efprit pur^mais on n'en peut 
pas juger. Or il y a cette diffé- 
rence entre la connoifîànce & le 
jugement,que pourconnoiftreil 
fuffit de voir quVne chofe eft 
dVne telle ou d'vne telle maniè- 
re. Au lieu que pour en juger , 
nous adjouftons outre cela quel- 
ques circonftanccs , pour mar* 
quer qu'elle peut cftre auflî en 
vne autre manière qu'elle n'eft, 
comme lors que nous à\Çon% j 
Cela doit eftre ainfi: ou bienj 
Cela a deu cftre ainfi : ou bien ; 
Cela deura eftre ain(î,comme les 
artifans font tous les jours dans 
leurs ouurages. 

« 




Chapitre XXXIL 

€^eUs chofes iotforeUesn onide heéM^ 
//, ^ ne nous fUtfent^qua caufèque 
déins leur proportion ^ fjmmetne ^ 
elles tendent à runne^qu" ne tel*' 
Ment ne*ntm9tns jamais fojfeder au 
fouiéeratn degré G^ue de Id nous (ff- 
frenons que l* vnité fottiterjtine efiau 
dejfus de tous les corps de tous les 
lieux t ^ quelle no fe feut voir que 
far les jeux de Pejprit, 

MA I S il y en a beaucoup 
qui ne regardent ces cho- 
fes que pour en rcceuoir vn plai- 
fîr qui eft tout humain,& qui ne 
veulent pas s'éleuer jufqu'aux 
chofes'fbperieures.afin de juger 

pourquoy les vifîbles font agréa- 
bles. Que fi l'on demande a vn 
Archite<î^:e, pourquoy ayant fait 
vne arcade d'vn codé, il en fait 
de l'autre vne féconde toute 
femblable ; il me refpondra fans 
doute,que c*eft afin que les pie- 
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ces du baftiment ayent les mefl 
mes proportions, & fc refpon- 
denil'vneàrautre^tfî jeconci- 
nue àluy (Iemander,pourquoy il 
y veut garder cette rymmetrie ; 
Il me refpondra que cela donne 
grâce, que cela fait beauté, que 
cela plaifl: à la veuc.ll en demeu- 
rera là , parce qu'ayant Vefpric 
bas & attaché à la terte,il ne s*é- 
leue point au deflîis de Tes yeux, 
& ne connoift point ce premier 
modelle , qui eft la règle fouue- 
raine de fon arr. 

Que fi j'en trouue vn qui ait 
des yeux au dedans de rame,& 
qui voye inuifiblemeiH j ie le 
prcfTeray de me dire pourquoy 
ces choies font agréables > afin 
que prenant des penfées plus 
nobles, il fe rende luy-mcfme le 
iuge des plaifirs feiïnbles. Caril 
efleue fon ame au defius 'de ces 
plaifirs , & la dcfgage de leurs 

liens. 



liens, lors qu'il iuged'eux-mef- 
mes, au lieu de les prendre pour 

y règles de Tes iugemens. Et Ci ie 
luy demande d'abord , s'il croit 
que ces obiets font beaux, parce 
qu'ils plaifent, ou s'ils plaifent, 
parce qu'ils font beâux : Il me 

i refpondra fans doiue,qu'iIs plai- 
fcnt parce qu'ils font beaux. 
Apres cela ie luy demanderay 
encore,pourquoy ils font beaux. 
Et n ie voy qu'il ne trouuepas 
bien ce qu'il me doit refpondre, 
ieluy demanderay Ci ce n'eft pas 
à caufc que les parties ferefTem- 
ble nt tout es , & que la^Êag^. 
tion qui les allie les vues au? c 
les. autres compofe vnemefme 
fymmetrie. 

Et lorsqu'il aura reconnu que 
celaeft ainfi,ie luy demanderay 
encore, fi elles pofTedcntau fou- 
uerain degré cette vnité qu'il pa- 
roift clairement qu'elles rechcr^ 
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chent, ou rvnité qu'elles ont 
eft beaucoup au deflous de cetce 
première, & n'en eft que l'om- 
bre & Tapparence. Que fi cela 
eft. qui ne reconnoiftra en fuitre 
qu'il n'y a aucune beauté , ny 
aucun corps, qui n*ait quelques 
traits , bien que foibles, & quel- 
ques marquesjbien qu imparfai- 
tes delà première vnité. Et que 
le plus beau corps du monde n'y 
peut atteindre,quoy quïl y ten- 
de fans ceffe.puis qu'il faut ne- 
ceflàirement que Tes parties 
foient diuifées, félon la diuerfité • 
des lieux que chacune d'elles oc- 
cupe 5 

Si donc cela eft conftant,ie luy 
demanderay en fuitteoii il voie 
cette vnité , ou comment il la 
voitjne fe pouuant pas faire qu'il 
ne la voye,puis que fans cela il 
luy feroit impoflîble de fçauoir 
en quoy la beauté des corps l'i- 



mite, & en quoy elle ne peut l'é- 
galer. Que s'il vient comme par- 
ier aux corps , & leur dire : Si 
vne part il n'y auoitvne cer- 
taine vnité qui lie toutes les par- 
ties de voftre eftre, vous ne fe- 
riez point du touti& de l'autre, 
fi vous eftiez cette vnité mefme, 
vous ne fewez pas des corps : On 
aura fujet de luy dire ; D'où con* 
noifTez-vous cette vniié par la- 
quelle vous jugez des co.rps,puis 
que fi vous ne la voyiez pas , 
vous ne pourriez pas juger qu'ils 
ne l'égalent pas parfaitement? 
Que fi vous . la voyiez par les 
yeux du corps , vous ne pour- 
riez pas dire auec vérité ; qu'en- 
core qu'ils en ayent quelques 
traits & quelques marques , ils 
font ncantmoins très- éloignez 
de fa perfe<5î:ion fouueraine. Car 
vous ne voyez par les yeux du 
corps que les chofcs corporel- 



les : nous la voyons donc pat les 
yeux de l*ame. 

Mais où la voyons -nous ? Si 
elle cftoit au mefme lieu que 
noftre corps , celuy qui feroic 
dans rOrient , & qui jugeroie 
ainfî des corps , ne la pourroic 
pas voir. Elle n'eft donc ren- 
' fermée dans aucun lfeu,& puis 
qu'en quelque part que foit ce- 
luy qui juge, elle luy eft tous- 
jours prefente, il s en/uit qu'elle 
n'eft nulle part , félon Teftenduè* 
&Ies efpacesdes lieux,& qu'el- 
le eft par tout en vertu & en 
puifïànce. • 

Chapitre XXXIIL 

^ue^uoy que les corps ne refrefentent 
'^qté imf^rf kit ement leur dmïn model- 
le^qui eft t'vnité fonuerame^ on ne 
fêut fds neéintmoms les aco^fer de 
menfonge : non plus que nos fens qui 
ne nous trompent qu à c^ufe desf^ux 
jugemensque noftre r4ifon fuit de ce 



fju'ils luj f^ffortentjîàellementfèton 
leur nature. Mais que toute la faute 
'vieHtdeshommeitqui veulent com- 
f rendre far l'intelligence , ce qui ne 
tombe que fous les fens , comme font 
les cho/ts corporelles , ^ comprendre 
far les fens^^ce qui ne tombe que fous 
f intelligence , comme font les (piri- 
tuelles. 

QVe fi les corps n'en repre- 
fcntent qu'vne faufle ima- 
ge, il ne les faut pas croire, de 
peur que nous ne rombionsdans 
ia vanité des hommes vains» 
Mais il faut pluftoft fe mettre en 
peine dereconnoiftre,fi n'en re- 
prefentant qu'vne image faufTe, 
à caufe qu'ils femblent la faire 
voir aux yeux du corps, au lieu 
qu'elle n'eft vifîble qu'à ceux de 
l*ame, & de Tame pure,ils la re- 
prefentent fauffèment , entant 
qu'ils luy font femblablcs , ou 
entant qu'ils ne peuuent égaler 
la fuprémc perfection de fon 

QJ>j 



cilre. Car s*ils l'égaloient^ils re- 
prefenteroient parfaitement ce 
diuin modelle quils imitent. 
Que s'ils le reprefentdient par- 
faitement,ils luy fcroient tout à 
fait femblables.Et s'ils luy eftoiéc 
tout à fait femblablesjil n'y aii- 
roit point de difFecence entre 
cette nature fuperieure & Tinfe- 
rieure.Que fi cela eftoit, ils ne la 
reprefenteroientpas faulTemenc, 
puis qu'ils ne feroient que ce 
qu'elle eft clle-merme. 

Et neantmoins fi nous confî- 
derons bien les chofes, nous ne 
pouuons pas dire que cette fauf- 
fe reprefentâcion foit vn men- 
fonge.parcc qu'vn homme ment 
lors qu'il veut fembler eftre ce 
qu'il n'eft pas, mais lors qu'vne 
chofe eft prife pour ce qu'elle 
n'eft pas, fans qu'elle contribue 
rien cje fa part à cette erreur, on 
peut bien dire qu'elle trompe, 



mais non pas qu'elle ment : Y 
ayant cette différence entre ce- 
Juy qui menCj& celuy qui trom- 
pe, que tous ceux qui mentent, 
ontdelîein de ttompcrjquoy que 
leur defîein ne leur reiiffifle pas 
tousjours , parce qu*on ne les 
croit pas : au lieu que celuy qui 
trompe, ne peut eftre trompeur, 
s'il ne trompe eff^dliuement. Et 
ainfî la beauté des corps n'ayant 
point de volonté , ne peut pas 
mentir. Et elle ne trompe pas 
mefme.fîon ne la croit pas eftre 
ce qu'elle n'efLpas, Mais les yeux 
mefmes ne trompent pas, puis 
qu'ils nepeuuent rien rapporter 
à refprit, que félon rimpiefîion 
quilsreçoiuent. 

Que fi les yeux & tous les au- 
tres fens du corps^ne rapportent 
rien à refprit que félon Timpref- 
fîon qu'ils ont receue, je ne voy 
pas que nous ayons droit de leur 
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demander rien dauantage. Oftez 
donc du monde les hommes 
vains j& il n'y aura plus de vani- 
té. Si quelqu'vn croit qu*vne ra- 
me fe rompt dans reau,& qu'elle 
fe remet en Ton premier eftac 
lors qu'on l'en retirCjfon œil ne 
luy a pas fait vn faux rapport, 
mais c'eft luy qui en fait vn faux 
jugement. Car l'œil n*a pû ny 
deu agir autrement félon (a na- 
tuce,lors qu'il a formé fbn a(5tion 
fur vn objet qui eftoit dans l'eau; 
dautant que l'air & l'eau ayant 
des qualitez différentes , il eft 
bien raifonnaWe que les objets 
qui enuoyent leurs efpeces au 
trauers de ces Elemens , faflènt 
des impreflîons différentes dans 
la veuc. Ainfî l'œil voit comme il 
doit voir, puis qu'il n'a efté fait 
que pour voir. Mais c'eft l'efprit 
qui ne juge pas comme il doit 
iuger,puis que ce n'eft pas l'œil , 

mais 
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mais la raifon qui luy a efté don- 
née pour contempler la fouue- 
raine beauté. Et luy au contraire 
veut tourner fa raifon vers Ies^ç,^j[^j^ 
corps, & les yeux vers Dieu , ^ dire . 
voulant connoiftre par Tefprit & J^ûc 
par l'intelligence les chofes cor- ^uoii: 
porelles, & voir par les fens les Shgiî- 
rpirituellcs^ce qui ne fe peut. ' " ^"^^"^ 

*■ de ce 

qui ne 

tombe point fous rintclligcnccmais feulement fous Icff 
fens, comme font les chofes corporelles confiderccs ea 
particulier,& qu'il veur au contraire connoiftre par le» 
fens,foit extcrieuiSjfoit intericurs,commc par l'imagt- 
uation,cc qui ne fe peut conceuoir,quc par la pure intel- 
ligencceftantauflî ridicule de fe vouloir imaginer Dieif 
ounqftre Amc.que de vouloir connoiftre les fons pac 
les yeux,oules couleurs par les orcilks. 



Chapitre XXXIV. 

G^u Hntftutfas s' attacher aux dernie^ 
tes des beaf4fe7^qu 's/ontUs corpSyCom* 
me fi elles efl oient les f rentier es, §lu*il 
ejl necejfaire pour comprendre la ue^ 
rite part intellt^enceyde Jcdégdger des 
JenSyde re\etter les phantofmes de [on 
tm^gination^ ^ â*en reconnotfire la 

K 
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JÀaJfetè , de rcjtjîer aux mauuMifes 
coujiumes des hommes^ à leurt 
loÙAttges^ de trauailler dans U (e • 
cretde /on cœur à U reformation de 

JoH Ame, 

IL fdiit donc que l'homme 
irauaille à corriger ce défe- 
glement jcar s'il ne met en bas 
ce qui éft en haut, & en haut ce 
quieftenbas,ilne fera pas pro- 
pre au Royaume des Cieux. Ne 
cherchons donc pas la /buuerai- 
ne beauté dans leschofes bafles, 
ne nous attachons pas à ces 
chofes balTes. Rendons -nous 
leurs jugesjde peur que nous ne 
foyons jugez auec elles , c*eft à 
dire,ne les eftimons pas dauanta- 
ge que mérite leur beauté, qui 
èft la moindre de toutes; de peur 
que cherchant le premier Eftre 
dans les derniers , ce premier 
Eftre ne nous mette nous-mefl 
mes entré les derniers. Ce qui 
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d'àilleurs ne nuit point à ces dcr* 
niers eflres,quoy qu'il nous cau- 
fe vn mal extrême. Et ce mal qui 
nous arriue, ne rend pas la con- 
duite de la prouidence de Dieu 
moins belle & moins excellente; 
parce que l'ordre & la propor- 
tion <iu'il garde dans lesfuppli- 
ccs des mefchanSjfait reluire vne 
merueilleufe jufticedans Icurin- 
jurtice,&vne beauté particuliè- 
re dans leur difformité & dans 
leur laideur. 

Si donc la beauté des chofes 
vîfibles nous trompe , parce 
qu'ayant en foy quelque vnité . 
elles ne pofledcnt pas la fouue- 
raine vnité, tafchons de recon- 
noiftre fi nous pouuons, qu'elle 
ne nous trompe pas par ce qu'el- 
le a, mais par ce qu'elle n'a 
point. Car tous les corps ont la 
véritable nature du corps, mais 
■n'ont qu'vnefaufle vnité, parce 

R ij 
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qu'ils ne font pas vn fouueraine- 
menc , & qu'ils n'imicent pas 
cette première vnité jufqu'à l'é- 
galerjquoy qu'il foit vray qu'ils 
n*auroienc pas mefme l'eflre des 
corps, s'ils n'auoient quelque 
vnité. Or ils n'en peuuent auoir 
aucune, quoy qu'imparfaite,s'ils 
ne la rcçoiuent de celuy qui pof- 
fede i'vnité fupréme. 

O efpritsopiniaftresî donnez- 
moyvn homme qui voye par les 
yeux de l'ame , fans fe former 
des phaatofmes & des images - 
des objets vifibles & corporels. 
Donnez- moy vn homme qui 
voye qu'il n*y a point d'autre 
principe de I'vnité de tous les 
eftres,que cette vnité première, 
qui eft la fource de I'vnité de 
toutes les chofes qui font vues, 
foit qu'elles égalent cette pre- 
mière vnitéjOU qu'elles nel'éga- 
Jcnt pas. Donnez moy vn hom»- 
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me qui voye, & non pas qui ne 

fçache quedirputer,& qui vueiN 
, le que Ton croyé qu'il voit ce 
qu'il ne voie pas. Donnez- moy 

vn homme qui refifte aux fens du 
corps, & aux playcs qu'il a re- 
ceuës dans Tame par l'impref- 
iîon qu'ils luy ont faite, qui refi- 
fteaux mauuaifes couftumes des 
hommes, qui refifte à leur loiian- 
ges, qui foit toiiché dVne/ainte 
compondtion dans le fecret de 
fon coeur, qui graue de nouueau 
l'image de Dieu dans Ton ame, 
. qui n'aime point hors de luy des 
chofes vaines, & qui n'en cher- 
che point de faulTes & detrom- 
peufesjqui foit défia capable de 
fs dire à luy mefme; S'il n'y a 
qa*vne ville de Rome,que l'on 
dit auoir efté baftiepar vn cer- 
tain Romule fur les bords du 
Tybre , celle que ie m'imagine 
dans mon efpritjefl; faufle, puis 

R iij 
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que ceneft pas celle-là,^ que 
ien'y fuis pas maintenant j car fî 
l'y eftois,ie fçaurois cç qui s'y 
palIe à l'heure qu« ie parle. S'il 
n'y a qu vn So eil » ccluy que ie 
m'imagine dans mon efprit, ert: 
faux, puis que le vray Soleil ne 
fait fa courfe qu'en certains 
lieux , & en certains temps \ au 
lieu que ie mets celuy-cy où ie 
veux le fais mouuoir quand ie 
veux. Si mon amy n'cft qu'vne 
petfonnejceluy qucie m'imagi^ 
ne dans mon efprit eftfaux, puis 
que le ne Içay pas où eft mon 
amy,&qne ie m'imagine l'autre 
par tout où ie veux.Moy-mefme 
^ui parle ie ne fuis qu*vn,& ie 
ens que mon corps eft prefen- 
tementen ce lieu,&neantmoins 
dans mon imagination ie vais où 
il me plaift,& parle à qui il me 
plaift. Toutes ces chofes font 
faulfes , & neantraoins <:e que 



J'efprit comprend par cette con- 
noiirance claire,que l'on appel- 
le intelligence , ne peut eftre 
faux. Ce n'efl donc pas intelli- 
gence lors que ie me reprefente 
ces chofes , & que ie les croy, 
parce qu'il faut necelïairemenc 
que ce queieconnois par l'in- 
telligence foie véritable. N'eft- 
cepas là ce qu'on appelle d'or- 
dinaire des phantofmcs ? Com- 
ment donc mon ame a-t'ellc e/lé 
ainfi remplie d'illufions ^ de 
tromperies ? Et où eft cetçe vé- 
rité qu'on voit par refprit \ 

Lors qu'vn homme eft dans 
ces peiifécs^on luy peut dire La 
lumière veritîible eft celle par la- 
quelle vous rcconnoiflez que 
toutes ces chofes ne font pas 
vrayes. C'eft par elle que vous 
voyez cette première vnité,qut 
vous fait iuger que toutes les au- 
tres chofes que vous voyez foin 

T> • • • • 
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vues ; &queneantmoins tout ce 
que vous voyez de cliaiigeanc & 
de penifable , n'eft point cette 
première vnité. 



Ch Api TR E XXXV. 

C^ef oUr ccnnoifire tumté fouueramey 
qui eft Dieu , il la ftut chercher ^uec 
•V» cœur fimJile.F^ demeurant en re- 
fos.ce qui conpfie A je défaire del'en- 
gage ment aux s b^/Ât-t^emporelUs ^ 
ftjptgeres^qut eft U /ource de toutes 
nos peines Ç^, d* toutes nos inquietté ' 
des : que c'efi en cela, que ccnfifte 
la douceurdujou^ de Iesvs • Christ. 

QV p fi l'œil de refprit eft 
trop foible , & s'e/bloiiic 
lors qu'il veut contempler des 
chofesfi hautes & fifublimeSjne 
vous troublez point ; & fî vous 
cftes efmeus, que voftre efmo. 
tion n*aille qu'à combattre cette 
mauuaife accouftumance qui 



vous attache aux fens , & aux 
corps. Tafchez de la vaincre. & r 
tout fera vaincu auec elle.Eiifîn 
nous cherchons celuy qui eft 
vn,& qui eft le plus fimple de 
tous les eftres. Cherchons-le 
donc auec vn cœur (impie. Z^*?- •^'*^-** 

meure^ et: repos , dit l'Efcri- pfaim. 
ture , C^* yous reconnoîjfre^ que ie 

J^uis le Sei^jeur, Cen'eftpasvn 

repos depareiïèque ie vous de- 

mande,mais vn repos d'efprit & 

de penfée^pour dégager voftre 

ame de l'impreffion des lieux & 
des temps. 

Car ces phantofmes & ces 
imageSjque l'eftenduë des corps 
& la mutabilité des chofes tem- 
porelles impriment dans noftre 
efpritjne nous permettent pas 
de contempler l'vnité conftante 
& immuable. Les lieux nous 
prefentent des objets pour les 
aimer, les temps nous rauilTenc 
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ce que nous aimons, & lai/Tenc 
dans l'ame vn grand nombre de 
phantofmes.qui l'agicenc de di- 
uerfes paffions , & la portent 
tantod à vne chofe, & cancoft à 
vne autre. Ainfi l'ame s*inquiete 
^ fe tourmente fans ccfîe, s'ef. 
forç:int en vain de retenir des 
chofes qui la retiennent elle* 
mcrme. 

Dieu Tinuite donc à fe mettre 
en repos, c'eft à dire, à ne plus 
aimer les chofes qui nepcuuent 
ertre aimées (ans inquiétude & 
fans trauail. C'eft ainfi que 
riiomme s'en rendra le maiftre, 
qu'elles ne le tiendront plus at- 
taché à elles, mais qu'il les tien- 
M4tth. dra roufmifes àUiy. Car mon jong 
ii.v.iP' eft-Ugery dit 1 ES v s - C h R ! s T 

dans TEuangile. Celuy qui cft 
foufmis à ce joug,a tout lerefte 
roufmis à foy .1 1 n'aura donc plus 
aucune peine,puis que ce qui cft 



foufmis nerefifte poinr. 

Mais ces miferables amou- 
reux du monde, qui en dcuien* 
droienc les maiftres, s'ils vou- 
loienc eftre enfans de Dieu, fé- 
lon le pouuoir qu'il a donné aux 
hommes de le deuenir par la 
Foy , appréhendent tellement 
d'eilre lèparez du monde,auqucI 
ils font attachez par vne paflfîon 
violentcqu'ils ne trouuent rien 
de plus pénible que de n'auoir 
point de peine. 



Chapitrï XXXVL 

SUàe comme toutes les chojes créées n'i^ 
mitent eju* imparfaitement l*vntté fw- 
fréme^ilj en a vne qui l'imite far-' 
faftement^ ^ c^ut V égAle ^ fçfiuosr le 
Verbe àiutn ^^eh fiujjhc ne 'vient 
ny clesob\etSynydesfenSy mais de la 
defranation de l'écrit humain , nui 
cherche le 'vtaj ^ en abanàonn^^nt la 
'v€ri:é me/me ^(^ ([Ut aj4nt flus atme 
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les ouu rages de U Nature , ^ue l'Art 
Ç^- t Arrifan fouuerain , a mer} te 
four punition de fes crimes ^ de fren-^ 
dre les ouurages four t Art four 
l* Art if an. 

MA ï s celiiy qui reconnoi/l 
au moins que la fau/feté 
confîfle à croire que ce qui n'efl: 
pas , foit; reconnoift auffî en 
mefme temps que la vérité eft 
celle qui nous fait voir ce qui 
eft véritablement. Que Ci les 
corps ne nous trompent,qu'en- 
tant qu'ils n'égalent pas cette 
vnité qu'ils imitent, qui eft le 
principe de l'vnité de toutes les 
chofeSj Se qui nous fait approu- 
uer naturellement tout ce qui 
s'eiïorce de luy reftembler , 
comme nous impronuons na- 
turellement tout ce qui s'en reti- 
re , & qui tend à fe rendre dif- 
/emblable àelle:cela nous doit 
faire penfer qu'il y a quelque 



cfeofe qui eft tellement fembla- 
ble à céc Eftre vnique & fouue- 
ràin> qui eft le principe de Tvni* 
lé de tout ce qui eft vn, en quel-» 
que manière quil le foit, qu*il 
l'égale parfaitement, & eft vne 
mefme chofeauec luy,& c'eft la 
Vérité engendrée, le Verbe qui 
eftoit dés le commencement, & 
le Verbe qui eft Dieu & en Dieu. 

Car lî la faufleténaift des cho- 
/ès qui imitent Tvnité , non en- 
tant qu'elles l'imitent, mais en- 
tant qu'elles ne peuuent l'égaler; 
la vérité eft fans doute ce qui a 
pû égaler parfaitement cette vni- 
té fouueraine, & eftre ce qu'elle 
eft, C'eft cette vérité qui fait 
connoiftre l'eflence de cette vni- 
té fupréaie,& qui pour cette rai- 
fon s'appelle très - juftement (a 
Parole & fa Lumière. On peut 
dire que tous les autres eftres 
font femblables à cette vnitc 



\ 



20 6 l^e la terîtahle 

entant qu'ils fontjparce qu'ils ne 
font véritablement qu'entant 
qu'ils luy font fcmblables. Mai$ 
cette vérité eft fa rclTeniblancé 
nierme,& c'eft pour cette raifon 
qu'elle eft la vérité merme. Car 
comme les chofés vrayes font 
vrayes par la veritéjainfî les cho- 
fes femblables font femblables 
parla rclfemblance. Et partant, 
comme la vérité eft la forme des 
chofes vrayes ; auflî la re/Icm- 
blance eft la forme des chofès 
femblables. Etainfi dautantque 
les chofes vrayes,ne font vrayes 
qu'entant qu'elles font, & qu'el» 
les ne font qu'entant* qu'elles 
fom femblables à cette vnité 
/buueraine & originale jil s'en- 
fuit que la forme de tous les 
cftres eft cette relfemblance par- 
faite du premier principe,laquel- 
ie eft auflî la vcriicmerme,parce 
qu'elle luy eft femblable fans 



aucune diflemb lance. 

Il eft donc clair, que la faufîè- 
té vient non pas de ce que les 
objets nous trompent,puis qu'ils 
ne prefentent au fens que leurs 
eftres <S«: leurs proprietez , félon 
le degré de la beauté naturelle 
qu'ils ont rec'euc ;ny de ce que 
les fens nous trompent , puis 
qu'ils ne rapportent à i'efprit qui 
eft le juge, que les impreflîons 
qu'ils reçoiuent félon la difpofi- 
tion naturelle du corps où ils 
font : mais elle vient de ce que 
les péchez trompent les efprits, 
lors qu'ils veulent chercher ce 
qui eft vray,en abandonnant & 
mefprifant la vérité mefme. Car 
parce qu'ils ont plus aimé les ou- 
urages de la Nature, que l'art & 
l'Artifan fouuerain qui les a faits, 
pour punition de leur crime ils 
tombent dans cette erreur , que 
de chercher & Tart & l'Artifan 



4 
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dans les ouurages ;& ne les y 
pouuant trouucr,parce que Dieu 
ne tombe point fous les fensjlu^ 
qui eft infiniment élenéaudelfus 
de Tame mefme , ils prennent 
Jes ouurages pour l'arc & pour 
l'Artifan. 



Chapitre XXXVII. 

le fâche des premiers hommes Mjdnt 
' ejle de ejire attachez^ À C^monr des 
creéitures , en Je retirant de celuy de 
Dieu : U nattire humaine en (ut te de 
fa condiimnatton efl tombée dans n:n[ 
flfés grand dueuglement ^ qui efl de 
n aimer f as (tuiement les créatures^ 
mais auj^s de les adorer. Diuers de* 
£rez, le/quels les hommes Jont 
tombez^ dans C idolâtrie. 

VO I L A la iource de toute 
l'impiété, non feiilemenc 
de ceux qui ont péché les pre- 
miers, mais auflî de ceux qui ont 
efté condamnez pour leurs pe- 

chez. 



chez. Car ils ne veulent pas feu- 
lement rechercher curieufemenc 
dans les créatures des chofes que 
Dieu leur a défendues, mais ils 
aiment mieux encore joiiir de 
ces creatures,quede laloy &de 
la vérité mefme, ce qui a efté le 
péché du premier homme > lors 
qu'il a mal vfé de fon libre ar- 
bitre. 

Mais dans cétcftat de condam- 
nation oii les hommes font tom- 
bez ,ils ont adjoufté ce nouuel 
aueuglement à leurs premières 
erreurs , que de n'aimer pas feu- 
lement les créatures , mais de 
les feruir pluftoft que le Crea- 
teur,& de les adorer dans tou- 
tes leurs parties , depuis les plus 
hautes & les plus releuées,juf^ 
ques aux plus baffes & aux plus 
viles. 

Quelques- vns d'eux fe.„con- Piato- 
tentent d'adorer comme la lu- l 



nicicns 
ame 
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5u"mô- P^^*^^ Diuinité, lame raifonna- 
dc. ble & la première créature in- 
^r^î.x' telledruelle que le Père a for- 
mée par la louucraine Vérité^ 
afin qu*elle regardafi: cousjours 
cette Vérité , & le Pere mefme 
par elle,comme luy eftani tout 
à fait fembUble. 

Apres cela ils defcendent à 
cette vie féconde & fource des 
vies, quieft vne créature par la- 
quelle le Dieu éternel im- 
muable, forme routes les chofes 
vifibles & temporelles \ qui ont 
en elles la vertu d'en produire 
d*autres felon'leurs efpeces. 

Ils viennent en fuiite jufqu'à 
adorer les animaux & les corps; 
mefmes, encre lefquels iis choi- 
/ilFent d*abord les plus beaux. Et 
parce que les celeftes ont vne 
beauté incomparable, le corps du 
Soleil eft le premier qu'ils ado- 
rent, il y en a qui n'adorent 
que luy feul. 
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D'aucres croyent que ta lu- 
mière de la Lune mérite auflî 
d'cftre adorée ; car comme l'on 
tient qu'elle eft plus proche de 
nous que les autres aftres , fà 
beauté nous paroift auflî da- 
uantage. Il y en a d'autres qui 
adorent outre la Lune,les corps 
des autres Planettes., & tout le 
Ciel auec fes Eftoilles. D'autres 
adorent l'air, & cett^ /ubftance 
plus pure qui eft aq ^e/Tus de 
l'air, & foufmettent ainfi leurs 
ames à ces deux Elemens plus 
éjeuez que lès autres. 

Mais entre ces Idolâtres .ceux- Ce* 
là fe croyent les plus religieux va?r"on 
detous.qui s'imaeinent quetou. ?pp^^- 
tes les créatures enlemble,c eit rheoio- 
à dire, le monde entier auec tout 
ce qu II enferme, & 1 ame qui le au rap- 
fait refpirer & viure , que quel - 
ques-vns ont creu cftre corpo- Augu- 
relie, & d'autres fpirituellc 5 & {^'"^fute 
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ci"é de céc Vniuers en- 

Dieu, femble, ne fait quVnc feule & 

peiS'^ vne grande Diuinitc,dont toutes 
au/n les autres chofes font des oar- 
ties ^ 

ceron 

f!îr«" . ^''"^^^ erreur 
De la vient de ce qu'ils ne connoif- 
Nature fe„r point l'Auteur & le princi- 
Dieux, pe de toutes les créatures. C'eft 
q°u"icx- ^^^^"i les fait tomber dans ce 

fc'fcmi P^^^^^P^^^ ^ ^^"5 céc aueugle- 
wen""" "^e^if' que d'adorer des idoles & 
sroï if^ages pour des Dieux , & 

cicûs'. ^â^fl^^nt les ouurages de Dieu , 
s'abbaiffer jufques dans la plus 
baffe idolâtrie, qui eft celle de 
leurs propres ouurages , n'ado- 
rant neantrnoins en tout cela 
que des chofes qui font vifibles. 
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Ch a p I t R71cxx^nnr~ 

§^e la fius danger eufe Idolâtrie efl d'à • 
dorer f es imaginations fes refue^ 
ries^comme faifoient les Manichéens^ 
Ht qu'enfin far tous cesdegfez» d'im^ 
fietejes hommes tombent lufcjues à 
ce point j de ne plus reconnotjlre de 
Dseu four fc deliurer de toute Jerui^- 
tude. Mais que bien loin de fe rendre 
libres far ce moyen ils deuiennent ef- 
<laues de toutes les chofes dans Icf- 
quelles sis recherchent leur bon-^heur, 
^ fart/cufierement de quelqu vne de 
€es trois fu^tons^ qui font la fource de 
tx)us les feche:^^ laVolufte^l^Orgueil^ 
la Curioptéioude toutes les trois 
enjemble. §)ue ces trots concuf ijcences 
ont ejié marquées f ar Saint lean 
Jurmontées far Iesvs Christ 
dans le defert four nous apprendre a 
les 'vaincre. 

M Al S il y a encore vne 
plusmaunaife& vne plus 
balle adoration d'images & d'i- 
doles 3 qui eft celle des hommes 
qui adorent leurs imaginations 

S* • • 
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11 veut ^ \q\xx% fantaifies , & qui font 
quer i« leur Religion de tout ce que leur 
îhéîns orgueil. & leur vanité leur repre- 
qui n'a- fente dans l'égarement de leur 

aoroiét r ■r c '\ > 

que des ciprit i Et cnlin il s en trouoe qui 
désiré*' portent jufqu'à fe perfuader 
ucries, qu'ilne faut rien adorer, & que 
fant*'" c'eft vne erreur des hommes de 
adorer s'embarafFer dans des fuperfti- 
tions inutiles , & de s'engager 
dans vne miferable feruitude. 
Leur> penfées neantmoins 
trois font Bien vaines, puis qu'elles 
pifccn- n'empefchent pas qu'ils ne foiêc 
CCS , eux-mefmes efclaues , demeu- 

fources r ^ L 

de tous rans touiiours attachez aux vi- 
chcz * portent à ne vouloir 

rien adorer. Us font efclaues de 
trois paffions , de la volupté, de 
l'orgueilj&de la curiofite. 

Car ie fou ftiens qu'il n'y en a 
pas vn de ceux qui croyent 
qu'on ne doit rien adorer , qui 
ne foie efclauedes plaitirs de la 



Religion, Ch. XXXVIII. 21; 

chair,ou qui ne foiç rauy cl'auoir 
du pouuoir & del'auckorité ,011 
qui ne foie dans vne folle paffîon 
de fe repaidre les yeux . ou l'ef- 
pric d'objecs vains &: inutiles. 
-Ainfî fans y penfer,ils aiment les 
chofes temporelles comme l'ob- 
jet de leur béatitude. Or qv^i- nou3 



nous 



CONCAVE VEVT SE RBNDRE HEV- rendons 
BEVX PAR LA POSSESSION DE ncccflai- 

QVïLCtVE CHOSE, S*EN REND NE- efdaucs 

ÇESSAIREMENT ESCLAVE , SOIT de ce 
^ » » pue 

QV^IL LE VEUILLE , OV QV^ IL NE nous 

LE VEUILLE PAS. Car il U fuit P''<="°"s 
par tout où elle le meine , & il fobjet 
craint tous ceux qu'il croit la luv 

• n • j ^ ftre bea- 

pouuoir ofter, & cependant vne ritudc. 
eftincelle de feu , & vne petite 
befte le peuuent faire. Et enfin 
fans parler d'vn nombre innom- 
brable d'accidës &de mal-heurs. 
Je temps feul emporte necellài- 
rement auec foy tout ce qui eft 
icmporcl &periflable. De forte 
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que n'y ayant rien dans le mon- 
de que de temporel &de perif- 
fàble,il fe trouuc que ces perfon- 
nes font efclaues de toutes les 
parties du monde , eux qui ne 
veulent rien adorer, de peur de 
fe rendre efclaues. 

Mais quoy qu'ils foient réduits 
à cette extrême mifere , qu'ils 
fbufFrent que leurs vices les do- 
minent,eftant emportez , ou par 
les dej(b.iuches,ou par l'orgueil, 
ou par la curiofitc ,ou par tous 
les trois enfemble ; neantmoins 
tandis qu'ils font dans cette vie, 
comme dans vne efpece de car- 
rière, ils font toûjours en eftat 
de combattre & de vaincre , s'ils 
croyent premièrement ce qu'ils 
ne peuuent encore comprendre, 
& s'ils fe dégagent de l'amour 

du monde ^Toutce qui eji dam Lç 
'"^ monde y nefiant ^ félon la parole 
diuine , que concu^ifcence de U 

chai}\ 



chair ^ concupifcence des yeux ^ ou 
ambition du Jtecie, 

Ces termes marquent ces trois 

d"* , / trois 

ont nous auons parle cy- conçu. 

deuant. La concupifceuce de U P'^«»- 

•* CCS 

chair marque ceux qui aiment mar- 
ies plaifirs les plus bas & les plus ^"^^^ 
terreftres j U concupifcence des Saine 
yeux marque les curieux ; & 
l'ambition du fiecle marque les 
fuperbes. 

Ce font les trois tentations £c rar^ 
que la Vérité incarnée nous a ^^^^-^ 
cnfeignées par ion exemple, de fus-, 
combattre & dcuiter. Comman..%^!^^ 
de^â ces pierres , luy dit le tenta- ï« 
teur, defe changer en des pains, Ji 

quoy ce feul & vnique Maiftre "°°»«^ 
refpondit : L* homme ne yit tas 
feulement de pain^mais de toutes 
les paroles de 7>ieu-^ nous enfei- 
gnant par là que le defir des plai- 
Srs doit eftre tellement dompté 
en noas,que nous ne cédions pas 

T 



croi; 
tenca« 
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pas mefme à la faim. 
Mais peut eftre que celuy qui ' 

l'oldre' cft'^c trompé par les i 

de s. plaidrs de la chair ,1e pouuoit 
Luc. p^j. jg ^^Ç\z ambitieux d*v- 

ne domination temporelle. £c 
pour cela le Démon luy mon- 
ftra tous les Royaumes, & luy 

dit \Ie yous donneray tout ce que 
yous yoye^yfi yous you/e^ yous pro- 
fierner denant moy , ^ madofer, 

A quoy Iesvs-Christ it£- 
^onàit y Vous adorere:i^le Seigneur 
yofire 7>ieu^^ ne ferutre^^ que luy ^ 

feuLhxnÇx il foula aux pieds Tor- 
gueil 6c la vanité. 

La curiofité a efté la dernière 
palîîon qu'il a vaincue. Car il ne 
le portoit à fe précipiter du haut , 
du Temple , qu'ann qu'il luy 
prift enuie d'efprouuer fi les 
Anges le fouftiendroient. Mais 
il ne fe laifla non plus vaincre 
par cette tentation , que par les 
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autres i & il luy fit vnerefponfc 
qui nous apprend, que pour con- 
noiftre Dieu il ne/aut pas le ten- 
ter, & vouloir auoir des prcuues 
de fa volonté & de fon ponuoic 
par des expériences fenfibles. 

V^ous ne tenterei^ foint^ luy dit- il, 
U S figtfeur yoS7re T>ieu. 

C'eft pourquoy quiconque fe î'^erac- 
nourrit intérieurement de la pa-^ntrc 
rôle de Dieu ,ne cherche point . 
de plaifirs dans le defert de cette "oncu- 
vie.^ Celuy qui n'eft foufmis P'^''*'"* 
qu'à Dieufeul,ne cherche point 
des fujets de gloire & de vanité 
fur la montagne ; c'eft à dire , 
dans I eleuation des grandeurs 
du monde. Quiconque fe tient 
attaché à la contemplation éter- 
nelle de la vérité immuable, ne 
fe précipite point par la /lus 
haute partie du corps , c'eft a di- 
re,par les yeux, pour acquérir la 
connoi (Tance des chofes baffes 5c 
temporelles. T ii 



Chapitre XXXIX. 

Il entreprend de monj^rerque U beauté 
fQUUerdine de Dseu f^roi/l de telle 
Jorte dans toutes cho/es^quil en ejlre^ 
fié des ijefiiges dans les njsces me/mes: 
ce â^ue les hommes recherchent far U 
• Volupté JOrgueil, U Qurtojité^ 
ne Je trouuant n^eritablement qu'en 
Hieu. Il commence par U Volupté 
dont il trait te ]ujques an Chaf. 4;^ 
§lu'ilnjf a que le rapport U fro^ 
fortion qui arrefie dans les ftaifirs 
des fens 5 msis que la frofortion fou^ 
utratnenefe voit quepar les jeux de 
t e^rin lors qu'il contemple dans luj^ 
mefme U lumière de U Mérite y en iV* 
leuantau âejfus de foj mefme ^ de 
toutes les images corporelles. §)ue ce-^ 
lujqui doute de ces chofe^ ^ n^ qua 
conjïderer s il ne ffatt pas certatne^ 
ment qf^'ildoute cela/rul luy peut 
apprendre y qu$l faut necejptirement 
q^'ily ^tt -vne 'venté^ dont la lumiè- 
re luj fajfe auotr cette certitude qu,! 
a de douter. 
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QV*Y a-t*il donc dans le 
monde qui ne puillè feruir 
à ranie,pourluy r'appcller en la 
mémoire cette première beauté 
qu'elle a quittée, puis que fes 
propres vices le peuuent faire? 
Car la (agelle de Dieu agit auec 
tanc de force d'vne extrémité à 
l'autre j & ce fupréme Artifan a 
mis vne telle liaifbn dans fes ou- 
urages ,& en a arrangé dételle 
lorte toutes les parties,pour les 
faire confpirer toutes enfemble 
à vne feule beauté; & enfin cette 
bonté infinie, foit qu on la confi- 
deredans les plus hautes ou dans 
les plus balles créatures , s'eft 
communiquée lî libéralement à 
toutes les beautez du monde , 
qui reçoiuent leur eftre d'elfe 
feule,que perfonne ne fe fepare 
jamais delà vérité rupréme,qu*il 
ne s'attache en mefme temps 

T iij 
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à quelque image de la vérité. 

Confîderez ce qui arrefte les 
fens dans les plaifirs du corps, 
vous trouuerez que ce n*eft au- 
tre chofe que la proportion & le 
rapport des chofes enrr'elles. 
Car comme ce qui fait refiftance 
caufe de la douleur , auflî ce qui 
a du rapport & ce qui eft pro- 
portionncjCàufe du plaifir. Re- 
connoifïèz donc quelle eft la 
rouueraine proportion , 8c ne 
fbrtez point hors de vous, mais 
r*cntrez dans vous-mefme j la 
vérité habite dans le fonds de 
rame,& fi vous trouuez que 
Toftre nature eft auflî fujette au 
changement,éleiiez-vous au def- 
fus de vous-mefme. 

Mais lors que vous vous cleue- 
rez ainfi au delfus de vous, fou- 
lïenez-vous que vous vous éle- 
uezau delTus de l'amc raifbnna- 
ble^ &ainfi montez vers le lieu. 



XXXIX. 125 

d'où le flambeau mefme de la 
raifon prend fa lumière. Car 
oû arriuent tous ceux qui rai- 
fonnent bien, iînoa à la vérité? 
Puis donc que la vérité n'arri- 
ue pas à elle mefme en raifon- 
nant, mais qu'elle cft l'objet de 
ceux qui raifonoent , reconnoif- 
fez en elle vne proportion fu- 
préme , qui cft là premier^ de 
toutes , & tafchez vous-mefme 
d'auoir vn rapport & vne pro- 
portion auec elle. 

ConfefTez que vous n'efles pas 
ce qu'elle eft, puis qu'elle ne fe 
cherche point elle- mefme , Se 
que vous eftes venu vers elle 
pour la chercher, non en mar- 
chant par les efpaces des lieux, 
mais en vous auançant par les 
mouuemens de Pefprit, afin que 
l'homme intérieur puiile ainfi 
s'accorder auec celuy qui habi- 
te en luy,cn s'vniffànt auec luy 

T» . . . 
ni; 
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par vn plaifir tout rpirimel, & 
non par vne volupté baffe & 
charnelle. 

Qne fî vous^ne comprenez pas 
encore ce que ie clis,& que vous 
douriez de la vérité de mes pa- 
roles , cop.^derez au moins Ç\ 
vous ne doutez point que vous 
n'en doutiez, & fî vous recan- 
noiiïez certainement que vous 
en doutez, cherchez d'ôi\ vient 
cette certitude. Sans doute que 
Ja lumière de ce Soleil vifible,ne 
ie prefentera point à vous, dans 
utn.i. ^^'^^ recherchéjmais cette lumic» 
V. p, re "véritable qui ef claire tout homme 
yenant dam U monde y qui ne fe 
peut voir par les yeux corporels 
ny par ceux de l'imagination , 
pariefqueis onfe reprefente ces 
phantofmes , qui paflàns par les 
yeux corporels font impreflîon 
dans Tame; mais qui fe voit par 
les yeux par lefquels on dit à ces 
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phantofmes nicfmes : Vous n'e- 
ftes pas ce que ie cherche , & 
vousn cftes pas la règle par la- 
quelle ie vous règle vous-mef- 
mes,& par laquelle ie condam- 
ne ce que ie trouue de difforme 
en vous, & approuue ce que i'y 
trowue de beau, puis que le mo- 
delle félon lequel i'improuue ^ 
approuue ce qui eft en vous,efl: 
plus beau que vous : Ce qui me 
porteaTeftimer dauantage, &à 
le préférer non feulement à 
vous > mais aufG à tous les corps 
dont ie vous ay tirez par les or- 
ganes des fens. 

Apres que vous aurez formé 
cette règle dans voftreefprit. ex- 
primez-la en ces termes j Qui- 
conque connoift qu'il eft en 
doute de quelque chofe , con- 
noift vne vérité ,& fçait certai- 
nement qu'il a cedoute ll fçait 
donc certainement vne vérité. 
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Et ainfi quiconque doute s*il y a 
vne vérité, a dans luy-melme 
vne chofe vraye de laquelle il ne 
doute point ; Or il n'y a rien de 
vray,qui ne foit vraypar la véri- 
té : Et ainfî par confequent , qui- 
conque peut douter de quelque 
choie 5 ne peut douter qu'il h'y 
ait vne vérité. 

Où ces chofes Te defcouurent, 
c*efl: oii refide la lumière indé- 
pendante des temps & des lieux, 
& de toutes les images & les 
phantofmes des corps. Toutes 
ces veritez peuuent- elles périr, 
quand bien tous ceux qui rai- 
fonnentjperiroient; ou qu'ils de- 
uiendroient encore plus aueu- 
glez & plus corrompus dans la 
compagnie, &parmy la baiTefle 
des hommes charnels ? Car le 
raifonnement ne fait pas ces ve- 
ritez,mais il les trouue. Elles de- 
meurent donc immuables dans 
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elles-tncf mesauant qu'on lésait 
trouuées , & nous renoauellent; 
lors que nous les crouuons. 



Chapitre XL. 

€^e t homme extérieur ^ corporel tfi 
litsd en comf/trAtfon de l'intérieur , 
quojquil Joitbesu en fon genre, Ve 
labeauté du corfs^qus eft tob\çtdelti 
f lus bajfe de toutes les njolufte/^ Des 
feines des amertumes que oieuj 
A meJléeSyfour prendre AUX hontmes 
À nes^jpAs Attacher Deï empire qtée 
les Démons ont fur les nj ici eux: mais 
queux^me/mes^Ç^ toutes chofesgene^ 
talement ^ font tellement dfjposées 
pour feruir à Ia beauté de i^Vnsuers^ 
quil nj a rien qui ne nous doiuepUi'^ 
re extrêmement eftant conjtderé dans 
le tout:nj ayant de mal que lepe^ 
ché^Ç^ la peine du péché. 

C'EsT ainfî que Thomme 
intérieur renaift , & que 
l'extérieur fe corrompt de jour 
en jour. Mais Imterieur regar- 
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de l'extérieur , & voie qu'il eft 
laid eftant comparé auec luy ; 
quoy qu'il foie beau en fon gen- 
re, qu'il fe plaife dans la pro- 
portion & le rapport que les 
corps ont auec luy j & qu'il cor- 
rompe ce qu'il tourne en fon 
propre bien,qui font les alimens 
de la chair, lefquels neantmoins 
eftans corrompus, c'eft à dire 
perdans leur forme , paffent en 
fuitte dans la compoHtion des 
membres du corps, & dans leur 
perte mefme reparent ce qu'il 
auoit perdu de fa fubftance,pre- 
nant vne autre forme par le rap- 
port qu'ils ont auec luy, & font 
diftribuez par le mouuemenr de 
vie qui ell en nous, lequel en iu* 
ge en quelque forte, & en fait le 
difcernement , retenant tout ce 
qui eft propre pour entretenir 
la ftrudure & la beauté vifible 
du corps , & rejettant le refte 
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par des conduits particuliers: De 
îbrtc que la partie la plus grof- 
/îere & la plus pefante eft ren- 
due à la terre , où el'e reçoit 
d'autres fornaes j vne autre par- 
tie s'exhale par tout le corps ; 
& vne autre receuant vne vertu 
fècrette qui enferme en abrégé 
toutes les parties de l'animal^eft 
préparée pour en former lliom- 
me, &eftant efmeuepar le rap- 
port qui eft en tre deux corps , ou 
par la force de i'in[»âgination,de(^ 
cend du cerueaù par les voyes 
de la génération naturelle, dans 
la plus baife 6c la plus terreftre 
de toutes les volupcez Et après 
eftant dans les entrailles de la 
mere,clle fe forme peu à peu 
par de certains interualles de 
iemps,& fe range dans fon lieu 
auec vne telle proportion, que 
chaque membre occupe fa pla- 
ce, 5^ s'ils gardent le rapport te 
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la rymmecrie qui doii eftre en- 
tr*eux , & que la couleur luy 
donne le dernier luftre , il ea 
naift yn corps qui paroift beau, 
& qui eft aimé auec vne pafîîon 
extrême de ceux qui Taiment, 
quoy qu'on n'aime pas plus la 
beauté extérieure qui fe voit en 
luy , & qui eft animée , que la 
vie mefme qui l'anime. Car Ç\ 
cette créature nous aime, elle 
nous attire à elle auec plus de 
violence : & iî elle nous hait , 
nous nous mettons en colère 
& nous ne la pouqons foufFrir, 
quelque fatisfa^tion que fa feule 
beauté extérieure nous pûft don- 
ner. 

Et c'eft en cela que con/îftele 
royaume de la volupté , & la 
beauté la plus balTe de toutes 
puis qu'elle eft fujette à la cor- 
ruption, fans lequel défaut elle 
feroit eftimée la première de 



toutes les beauter. Maislapro- 
uidence a vn foin particulier de 
faire voir qu'elle n'efl: pas mau- 
iiaire,en luy imprimant destra- 
ces Ç\ vifibles des premières 
proportions, dans lefquelles re- 
luit lafagefle infinie de Dieu , & 
qu'elle eft neantmoins la derniè- 
re & la plus bafle de toutes les 
oeautez^en la rendant fujette 
aux douleurs, aux maladies, & à 
tant de diffbrroitez qui arriuent, 
ou par la perte de quelque mem- 
bre, ou par l'efîfàcement du teint 
& de la couleur, & meflant par- 
my ces faux plaifirs,les diuifions, 
les picques,& les querelles.pouc 
nous auertirpar laque nous de- 
uons rechercher vn bien qui foit 
immuable. 

Il exerce ces chaftimens par 
le miniftere fi vil & fi bas de ces 
créatures, qui prennent plaifir à 
faire du mal aux hommes , lef- 
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quels TEfcricure fainte appelle 
les ExtcrminateurSj& les Anges 
exécuteurs de la colère de Dieu, 
quoy qu'agiflàiis de la forte, ils 
ne fçachent pas le bien que Dieu 
tire de leurs actions. A ces dé- 
mons font fembUbles les hom- 
mes qui fe téjouifTent des mife- 
res d'auituy , & qui fe diuertif- 
fent dans les violences & les 
tromperies qu'ils exercent, ou 
qu'ils font exercer enuers lesau*- 
tres Ainfî dans toutes cestrauer* 
/es les bons s'inftruifent, s'exer- 
cent, vainquent, triomphent, & 
régnent. Au lieu que les mef- 
chansy font trompez, tourmen- 
tez, vaincus,coiidamnez, & a/Tu- 
jettis comme des efclaucs, non 
au fouuerain Seigneur de toutes 
les cieatures , mais aux derniers 
de fes efclaucs/ç^uoir à fes An* 
ges, qui fe repai/Tent des dou- 
leurs & des miferes des damnez, 

& à 



& à caufc de cette haine extrême 
qu'ils portent aux honinies,trou-. 
uent leur Aipplice dans la deli. 
urancedes hommes. Ainfi toutes 
les créatures font tellement con- 
duites de Dieu dans leurs fon- 
dions & dans leurs fins ,pour 
feruir à la beauté de l'Vniuers, 
que ce qui nous déplaid lors que 
nous le regardons toutfeul, & 
comme vne partie détachée , 
nous plaift extrêmement , lors 
que nous le confiderons dans le 
tout. Auflî p our juger de la régu- 
larité de tout vn baftiment \ il 
n'en faut pas regarder feulement 
vn petit endroit j ny pour iuger 
delà beauté d'vne perfonne,re- 
garder feulement fes cheueux } 
ny pour iuger de la beauté de 
l'aébion d'vn homme qui parle 
en public, confiderer feulement 
le mouuement de fa main ; ny 
pour iuger du cours de la Lune, 

V 
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remarquer feulement fa figure 
durant trois ou quatre jours. Car 
fî nous voulons bien iugerde ces 
chof€S,qui font les plus baflès & 
les dernières de toutes, parce 
qu'elles font imparfaites dans 
chacune de leurs parties , quoy 
qu'elles foicni parfaites dans le 
tout ; il Ùl\xi necefïairement les 
confîdercr tontes enfemble, foie 
que leur beauté paroilïe dans le 
mouuement^ou dans le repos. Et 
lors que le jugement que nous 
en faifons eft véritable, foit que 
nous jugions du tout ^ ou d'vne 
partie feulement,il eft toufîours 
beau; dautant que nous nous éle- 
uons au defTus du monde , & 
qu'en jugeant félon la vérité ^ 
i)ous ne fommes attachez à au- 
cune de fes parties. Aulicu que 
l'erreur dans laquelle nous tom- 
bons, lors que nous nous arre-. 
ftons feulement dans la confîde- 
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ration d'vne partie , cft laide & 
difïbrme de foy mefme. Mais 
comme les ombres & les cou- 
leurs noires deuiennent belles 
dans vn tableau , lors qu'elles 
ibnt méfiées auec les autres, & 
qu'elles forment vn tout : ainfî 
la Prouidence Diuine & immua- 
ble règle auec vn ordre merueil- 
leux tout ce qui fe palFe dans la 
carrière de cette vie, agiflant di- 
uerfement auec les vaincus,auec 
les combattans , auec les vi(5èo-. 
rieux, auec les fpeâiateurs, & 
auec les ames paifibles quipaf- 
Tenc leur vie dans la contempla, 
tion de Dieu feul , n'y ayant au- 
cun mal en tout cela que le pé- 
ché & la peine du pechc, c'eft à 
dire, la feparation volontaire de 
lafouueraine eflence,& la dou- 
leur inuolontaire que le pécheur 
foufFre dans l'amour des der- ' 
nicrs de tous les eftres. Céque 

V ij 
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l'on peut appeller autrement, 
raffranchiflcment de lafoufmiC 
Cion à la juftice, & la feruitude 
fous le joug du pechc. 



Chapitre XLT. 

§^e U funition des pécheurs efi •vne 
beMté d*ns le monde, Que pot*U4nt 
efire bten-hiureux en pojSed^nt U 
'vérité mefme^noHs fommes mal-herà^ 
reuxlors qucn^us nen fojfedons (jue. 
âjuâfques ombres, encore dauunt^'» 
ge lors que nous attachant aux fias ^ 
Jlrs de U (hjsr^nous ne fojfedons qu^ 
la dernière flus bajje de toutes 
ces ombres. S^ue les hommes ^ les 
femmes doiuent furmonter ces fartons 
Ufîhes ^ efféminées^ en fuiuant I B - 
S V s- C H R I s T qui efl nofire tefle. 
€^e fi la partie tnfirieure njient à 
furmonter la fuperieure Ç£ U raifon^ 
l'homme À la 'vérité deutendra infa^^ 
me ^ mi f érable , mais que Dreu le 
placera en tel lieu , qu'il nen arnue^ 
ra aucun dejordreynj aucune diffor^ 
m/ré dans l'ejlar gênerai de tVntf^ers. 
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OR l'homme extérieur (e 
deftruic & fe corrompt, 
ou par Taccroiflement de l'inte» 
rieur , ou par (a propre corru- 
ption. Mais ilfe defttuitde telle 
forte parraccroilTementde l'in- 
térieur, qu'au fon de la dernière 
trompette il fera renouuellé en 
toutes fes parties , & reftably 
dans vnedat beaucoup plus par- 
faite (ans pouuoir plus edre cor- 
rompu , * ny auoir be(om de que ie$ 
corrompre les autres corps pour 

/- *■ r • ' . heureux 

la propre conieruation. Mais n'aurôt 
lors qu'il fe corrompe par fon f^^^^f' 
propre vice , 11 tombe en luitte, nourri- 
& eft précipité dans des beautez 
encore plus corruptibles que 
Juy , c'eft à dire , dans Tordre 
des peines aufquellcs Dieu le 
condamne. Et on ne doit pas 
tronuer eftrange que ie les ap- 
pelle beauiez,puis que par tout 

V iij 
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où il y a de l'ordrcil y a auflî de 
la beauté; & que tout ordre, 
comme dit l'Apoftre , vient de 
Dieu. 

Ne fommes - nous pas aufïï 
obligez d'auoiier qu*vn homme 
qui pleure, vaut mieux qu vn ver 
qui fè réjouit en fa manière ? le 
puis neantmoins fans blefTer la 
vérité, loUer dans vn ver beau- 
coup de chofcs , coniîderant le 
luftre de Ùl couleur , la iîgure 
ronde de fon corps , la propor- 
tion de fes premières parties 
àuec celles du milieu,&de cel- 
les du milieu auec les dernières, 
qui félon la baffeire de leur natu- 
re , conferuent inuiolablemenc 
le delîr de l'vnité dans le tout j 
& enfin confîderant qu'il n'y a 
point de partie d'vn code > à la>. 
quelle de l'autre cofté vne autre 
Jie fe rapporte dans vne parfaite 
Tymmettie, Mais que diray-iede 
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ramè qui anime ce petit corps ? 
auec quelle proportion le re- 
muc-i'elle ? auec quel foin re- 
chercJie-t'elle ce qui luy eft pro- 
pre ? auec quelle ardeur tafche- 
t'clle de vaincre ou de fuir les 
cJio/es qui luy font contraires ? 
& enfin auec quelle conduite 
rapporte t'clle tout à Tvnique 
but qu'elle a de fe conferuer, 
marquant de cette forte beau- 
coup plus clairement qu'aucun 
corps, cette vnité fouueraine & 
créatrice de tous les eftres. le 
parle du moindre petit ver qui 
foit animé. Il y en a eu mcfme 
qui ont fait de grands & de véri- 
tables éloges du fumier & de la 

cendre. 

Faut-il donc s'eftonner , fî ie 
dis que l'ame de l'homme qui eft 
toufiours meilleure que le corps, 
en quelque part & en quelque 
eftat qu'elle puilTe eftre,eft cou- 
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jours gouuernée par vn bel or- 
dre, & qu'il fe forme d'autres 
beautcz de fa punition mefme, 
puis aue lors qu'elle cft mifera- 
ble, elle n'eft pas au lieu oi\ doi- 
uent eftre les bien-heureux,mais 
dans celuy où doiuenc eftre les 
miferables? 
Ce qui Qiie perfonnc donc ne nous 

eltvray ^ ' * - n \ y r t 

au re- trompe , tout ce qui eli blalmc 
l«*na j"ftc"ient, n'eft rejetté que par- 
tures,& ce qu'on le compare à quelque 
non pas chofe de plus parfait. Miis le 
chf ! dernier & le plus bas de tous les 
îc°?a?nt cftres,fe peut louer tres-jufte- 
remat- ment lots qu'ou le compare auec 
5ans néant. Et en quelque eftat que 
fes T{e. I*on foit.ott n'cft jamais bien que 
lors que l'o ne peut eftre mieux. 
Si donc nous pouuons eftre bien- 
heureux en pofledant la vérité 
mefme, nous fommes mal-heu- 
reux lors que nous n'en pofle- 
dons que quelques traces & 

quel- 
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quelques ombres telles qu'elles 
puilTenceftre.Ec parconfequenc, 
lious lefommes encore bien da- 
uantage lors quenous actachans 
aux plaifirs de la chair,nous ne 
pofïedons que la dernière & la 
plus balle de toutes ces ombres. 
Rendons- nous viétorieux de 
cette paflîon , foit qu'elle nous 
âatte par le plaii^r , foit qu'elle 
nous tourmente par l'ardeur de 
Tes mouuemens. AfTujetti/îbns- 
nous cette femme,(î nous Tom- 
mes véritablement hommes. 
Lors que nous la conduirons,el- 
ie deuiendra meilleure elle-men» 
ine»& on ne l'appellera plus paf- 
fîon ,mais Tempérance. Car lors 
que c'cftelle qui conduit, &: que 
nous ne faifons que la fuiure,on 
luy donne le nom de paflîon 
de vice, & à nous de dérègle- 
ment & de folie. Suiuons donc 
Iesvs - Christ qui eft no- 

X 
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ftre tefte & noftre chef , afin 
que celle-là nous fuiue , donc 
nous deuons auffi eftre la tefte. 

On peut donner auflî ce pré- 
cepte aux femmes , non par le 
droit de mary , mais par celuy 
de frère, fclon lequel il n'y a au- 
cune diftin£tion de fexe dans 
I E s vs-C HRiST. Car elles ont 
auflî quelque çhofe de mafle ÔC 
de généreux , qui leur donne la 
force de s'afTujettir tous ces 
plaifirs lafclies & efFeminez,de 
feruir Iesvs-Christ, &de 
commander aux pafllons.Ce que 
Dieu a fait voir après Teftabhïl 
fement du Chriftianifme , en 
beaucoup de veuves ôc de vier- 
ges faintes , & mefme en beau- 
coup de femmes mariées, mais 
qui viuent comme foeurs auec 
leurs maris. 

Que Cl cette partie inférieure 
fur laquelle Dieu nous com- 



mande de regner,nousy exhor- 
tant & nous y aydant,afin que 
nous puiflîons ainfi eftre refta- 
blis dans noftre bien &: nos 
auanrages j fi dis je , cette par- 
tie efféminée vient à furmonter 
par la négligence & Timpieté, ce 
qu'il y a de mafle & de généreux 
en nous, c'eft à dire, l'ePprit & la 
raifon , Thomme à la vérité de- 
uiendra infâme & miferable , 
mais il eftdeftiné en cette vie,& 
placé après fa mort au lieu où ce 
fouuerain Maiftre & Seigneur 
iuge qu'il le doit deftiner,& qu'il 
le doit placer, félon Tordre &Ie 
rang où il doit eftre. Etainfî le 
Créateur ne fouffre aucun defor- 
dre, ny aucune difformité dans 
l'eftat gênerai & vniuerfel de 
toutes les créatures. 
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Chapitre XLII. 

€)u'il ftut fe tourner vers D/>«, pour 
efire efclettrè far U lumière de fa 
role^qui efi Unjerhable lumière. De 
l'admirable vertu qm Je rencontre 
dans les Jemences des chojes naturel' 
les. De l'harmonie du chant des oj- 
féaux, ht de la proportion qut fe 
trouue dans les mouuemens , Ç£ les 
opérations de chaque animal, 

MARCHONS donc tandis 
que nous .auons encore 
du iour , c'eft à dire , que nous 
pouuons nous feruir de la rai- 
Ion , afin que nous tournans 
vers Dieu, nous méritions d*e- 
ftre efclairez par la lumière de 
(a parole, qui eft la véritable lu- 
mière , de peur que la nuit ne 
nous furprenne : parce que le 
jour n'eft autre chofequelapre. 
fencc de cette lumière , qui 
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«claire tout homme venant an 
monde. Il appelle homme celuy 
qui peut vier de la raifon , & 
qui fe doit feruir pour fe releuer, 
de la confideracion mefme de 
Tcftat dans lequel ileft tombe. 

Si donc nous aimons les plai- 
nrs du corps , confiderons-les 
auecfoin, & lors que nous y au- 
rons reconnu quelque marque 
de proportion & d'harmonie ; 
nous n'aurons plus qu'à recher- 
cher oi\ elle Te trouue, /ans éten- 
due de parties, & fans quantité: 
puis que tout ce qui ed de la 
forte, eft: plus parfaitement vn. 
Et fi elle fe rencontre ainfi fans 
aucune quantité dans lemouue- 
ment de vie qui agit dans les fe- 
mences, elle eftlà d'vne manie- 
re plus admirable que dans' les 
corps. Or ileft certain qu'elle s'y 
rencontre de cette forte Car h 
cette proportion enf*;rmée dans 

X iij 
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la vertu des femences , occupoic 
quelque place ainfi que font les 
iemences , la moitié d*vn pépin 
de figuier produiroit la moitié 
d'vn arbre ; & lors que la femen- 
ce des animaux fe partage dans 
Ja concepîion , il n'en naiftroit 
pas des animaux entiers & par- 
faits ; & vn feu! grain de femeii- 
ce qui eft lî petit , n'auroit pas la 
vertu de faire vne infinité de 
productions en fon efpece. Car 
d'vne feule femence, les bleds 
peuuent produire des bleds, les 
bois des bois, les troupeaux des 
troupeaux , les peuples des peu* 
pies , par vne fucceflîon conti- 
nuelle dans tous les fiecles, fans 
que durant toute cette longue 
fuittede pTodu(5tions,ily ait au- 
cune feuille d'arbre, ny aucun 
poil d'homme , dont l'origine 
n'ait cfté enfermée dans cette 
première & vniquc femence. 
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Apres cela , confiderons com- 
bien eft grande cette harmonie 
de tant de fons fi difïèrens & fi 
agréables, qui frappent Tair lors 
cjuVn Roffîgnol chante , tous 
lefquels accords l'ame de ce pe- 
tit oyfeau ne pourroit compofer 
fi aifément toutes les fois qu'elle 
Je veut, fi elle ne les auoit im-. 
primez dansfoy mefme,par vn 
mouuement de vie, & d' vne ma- 
nière incorporelle. Ce qui fe 
peut auflî remarquer dans les 
autres animaux , qui ont l'vfiige 
des fens , quoy qu'ils n'ayenc 
pas celuy de la raiion. Car il n'y 
en a pas vn dans lequel il ne pa- 
roiiîe , ou au fbn de la voix , ou 
aux autres mouuemens & ope- 
rations des membres, quelque 
proportion & quelque concert 
félon fbn efpece , non qu'ils le 
fartent par fcience , mais dau- 
tant que tout cela fe trouue dans 

X«« • . 
111; 
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eux par vn ordre fecret , & par 
vne diTpofîtion intérieure de leur 
nature , qui eft eftablie de la 
forte par la loy immuable de la 
prouidence éternelle^ 



Chapitré XLIII. 

^ue pOi4>' notis éleuer à la ccnncijftnce 
dts cho/es àiujnes ^ far la njesiè des 
cpr for elles , nous deuons conjîdertr ^ 
queles corfs ne font grands osé petits^ 
quen comparai/on les 'vns des autres y 
cjuil en eft de me/me des temps. 
D*où nofês apprenons que la beau te 
du Monde qui eft- composé des chofès 
corporelles pajfageres^ ne usent pae 
de leur eftenduè Ç£ de leur durée ^ 
mais du rapport £3? de Yharmonie 
merueslleufe qui sj rencontre. Et 
de la nous deuons tuger que la règle 
fouueraine de cette harmonie de 
cet ordre eft 'vïuante dans la Vérité 
éternelle ^ qui neft nj eftenduè par 
'vne quantité corporelle ^ ny muable 
far n)ne fucceftion de parties qui cou^ 
lent fans ceffe ^ mais qui paffeau delà 
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de tous les lieu x fttr la grandeur tn ^ 
finie de f,t fniJfAttce , ^ au delà de 
tous les temps par /on eterntié im. 
muable^^Hoj que fans elle il ne puif- 
fej auotr aucune quantité ^ nj au- 
eu» ejj>ace de temps. 

REVENONS maintenant à 
"oiis , & laiffons ce que 
nous auons de commun aucc les 
plantes & auec les beftes. Car 
l'hirondelle a vne manière par- 
ticulière de faire Ton nid, & ainfî 
tout le refte des oyfeaux en a vne 
qui luy eft propre. Qu'y a-t'il 
donc dans nous qui fdit que 
nous jugeons quelles font les 
figures que tous ces animaux re* 
cherchent dans leurs nids>& jufl 
qu'à quel point ils les obfer- 
uentjôf que nous-mefmes com- 
me eftans lesmaiftres de toutes 
ces figures, nous inuentons vne 
infinité de chofes dans l'Archi- 
ce(5lure , & dans tous les ouuta- 
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ges fenfibles & matériels ? Qu'y 
a-t'il dans nous qui reconnoift 
intérieurement, que ces mefmes 
corps vifibles ne font grands ou 
petits qu'en les comparant les 
vns aux autres , & qu'il n'y a 
point de corps (î petit qui ne 
puilfeeftre diiiifépar la moitié, 
& qui parcon£^quentne fepuif- 
fe diuifer en vne infinité de par- 
ties ; & qu'ainfi il n'y a point de 
grain de millet qui ne /bit aufîî 
grand à l'égard de quelqu'vne. 
de Tes parties, qui aura le mefme 
rapport auec 'uy, que noftre 
corps a auec tout le monde; 
comme le monde eft grand à l'é- 
gard de nous ; & que la beauté 
du monde en gênerai, ne confî- 
fte pas dans l'eftenduë de fa 
grandeur , mais dans la propor- 
tion de Tes diuerfes figurcs;par- 
ce que s'il paroift grand,ce n'eft 
pas à caufe de fa quantité, mais à 



caufe He noftre petitefie , c'eft à 
dire , de la pecicefle des animaux 
dont il eft remply , lefquels 
fe poiiuans encore diuifer iiif- 
qu'a rinfiny,ne font pas tant pe- 
tits en eux meHnes, qu'en com- 
paraifon d'autres qui font plus 
grands , & principalement en 
comparaifon de tout le monde. 

La mcfme chofe fe rencontre 
aufîî dans les temps , n'y ayant 
point de temps fi long, qui ne 
puiffe eftre diuifé en deux par- 
ties égales,au(îi bien que toutes 
les diftances des lieux ,puis que 
quelque petite quefoitla durée, 
il s*y rencontre toufiouis vn 
commencement ,vne fuitte . & 
vne fin j&ainfi il faut necelfai- 
rement qu'il y ait vn milieu, lors 
qu'on le diuife dans Tentre- 
tempsoù il pafieàfa fin.Etainfi 
le temps qu'il faut pour pro- 
noncer vnc fvllabe breue , eft 
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court i (î on le compare auec ce- 
luy auquel Te prononce vne fyl- 
îa cou! '^t)e longue. " Comme les heu- 
dcsTn «l'Hyuer font courtes , fî on 
cicns, Ifs compare auec celles d'Efté. 
Et ainfi la durée d'vne heure eft 

uiioicnc , . . /- 1 

tous- bien petite, Il on Ja compare auec 
icmps'' celle d vn iour j & celle d vn 
depuis iour, fi on la compare auec celle 
icii^eûé ^'vn mois ; & celle d'vn mois , fi 
iufqucs on la compare auec celle d'vn 
cou- an •& celle dVn an, fi on la com- 
cher,enpare auec celle d'vn luftre qui 
heures, durc ciuq ans j & celle dVn lu- 

^"nfe^-" ^'■^ » ^ compare auec celle 
quenr des ficclcs ; & cellc dcs fiecles, fi 
eftrc'^^ on la compareauecla fuitte ge- 
pius nerale de tous les temps. Quoy 
eïT^Efté cette rucce{îîon,& cette efi- 
qu'en pecc dc gradation , pour dire 

Hyuer. ^ • f y V ii j 

ainli des interualles des temps, 
ou des lieux, foittoufiours belle, 
non pas tant par leurs dimen- 
fiojis & par leurs durées,que par 
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le rapport & par l'harmonie 
* merueilleufe qui s'y rencontre. 
Mais la règle fouueraine de céc 
ordre eft viuante dans la Vérité 
éternelle; qui n'eft ny eftenduë 
par vne quantité corporelle, ny 
muable par vne fucceflîon de 
parties qui coulent fans celle : 
mais qui pafle au delà de tous 
les lieux, par la grandeur infinie 
de fà puiflànce , & au delà de 
tous les temps, par Ton éternité 
immuable , quoy que fans elle il 
n'y ait aucune quantité qui puiC 
fe reiinir fes parties pour en faire 
vn tout , ny aucun efpace de 
temps qui puilTe auoir fon règle- 
ment & fon ordre,ou que plûtoft 
ny le corps fans elle ne puifle 
eftre corps en aucune forte ,ny le 
mouuemeni eftre mouuement. 

C'eft cét Eftre vnique & fou- 
uerain,qui n*eft nyeftendu par 
vn efpace finy ou infiny,ny mua- 
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ble par vn temps finy ou infiny; 
parce qu'il n'y a point en Dieu 
d'icy & de là, s'il faut vfer deces 
termes , de maintenant & d'a- 
près ; dautant qu'il eft fouuerai- 
nement vn, Perc de fa vérité & 
Pere de fa fagefle , laquelle luy 
eftant parfaitement femblable , 
a efte appellée pour cette raifon, 
fa reflfemblance & fon image , 
comme edant fortie de luy. Et 
ainfî c'eft auec vérité; qu'on die 
que le Fils eft de luy,&que tout 
le refteeft parluy.Car le model- 
le de toutes chofes a efte auanc 
toutes chofes , égalant parfaite- 
ment rvnitéfupréme dont il eft 
forty,& c'eftpar cemodelleque 
les créatures ontefté faites, puis 
qu'elles ne font qu'entant qu'el- 
les font femblables à rVnité fou- 
ueraine. 



! 



Chapitre XLIV. 

GUée des créatures qui ont e (le faites par 
la Sagejfe diuine comme farlemodelle 
Jufréme^ilj en a ^ut non feulement 
ont eflé faites far ella, mais auJSi fout 
tendre ^ers elU^ comme font les crea^ 
tures intelleitueHes raijonnables: 
Ce c^ui fait que Vame s'ajfujettijftnt 
a Dieu, toutes les autres cho/ès luj yr- 
rontfujettes^ particulièrement fon 
corps ^qui luyfera parf itement fouf^ 
mis après la refurreilton. Conclufo» 
de ce dtjcours de la Volupté. €^e la 
beauté des corps nous auerttt de la 
beauté de DieUymais que celuj qut efi 
capable de \oùir du fouuerain bten^ne 
peut fans honte ^ /ans infamie s'at-- 
tacher au dernier des biens que 
le defordre des paftons eft 'venu dtê 
péché. 

MA I s parmy ces créatures, 
les vnes ont tellement efté 
faites par ce fupréme & pre- 
mier modelle, c'eft à dire, par Ja 
SagelFe diuine,qu elles ontauflî 
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efté faites pour tendre vers elle, 
fçauoir , toutes les créatures in- 
telleâruelles & raifonnablcs. 
C'eft pour cela qu'il eft dit de 
l'hommeauec vérité, qu'il a efté 
fait à l'image & à la reflemblan- 
ce de Dieu, puis qu'autrement il 
ne pourroit pas voir la vérité im- 
muable par l'œil del'efprit.Mais 
les autres créatures ont telle- 
ment efté faites par cette mefme 
Sageftè diuine, qu'elles font in- 
capables de tendre vers el/e. 
C'eft pourquoy Ç\ l'ameraifon- 
nable veut bien s'aflujettir à fon 
Créateur, duquel, par lequel, & 
pour lequel elle a receu l'eftre, 
toutes les autres cbofes luy fe- 
ront fujettes,& non feulement 
cette vie vegetatiue & animale, 
qui eft la dernière de toutes les 
vies , par le miniftere de laquelle 
elle commande au corps , mais 
au/îî le corps mefme, qui eft la 

dernière 



<îernierecle toiires les natures &: 
de toutes les eiTences, auquel el- 
le commandera de telle forte, 
qu'il luy obéira en toutes cho- 
/eSjfans luy faire la moindre re- 
/îftance, & fans luy caufer la 
moindre douIeur,parce qu'alors 
elle ne cherchera plus la félicité 
dans le corps , ny par le corps, 
mais elle la receura de Dieu 
mefme parelle-mefme. Etainfi 
elle gouuernera le corps, qui fe- 
ra renouuellé Ôc fan(5bifîé , (ans 
qu'il foit à 1 auenir ou altéré par 
fa corruption, ou chargé par fa, 
pefanteur. Car ^^f^^ I^^Ji<*tde U ^^^^^^ 

re/urre^. o'f Iss hommes ne Je ma- xt.jo. 
rieront point , ny les femmes »e fe. 
ront point marie'es^ mats ils feront 
comme font les e^n^s £le 7>ieu dans 
le QeL La yiande efl pour le yen- i.cor, 
tre, ty^ le y entre efl pour les yian- 
des , mais T>ietê dejlruira Cyn 

l'autre • parce que le "J(oyaume df^"*" 
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IPieu ne conjîfte pas au boire 
wdnger^tnais etz la iuftice , la pat 
la ioye, 

C'eft pourquoy les plaifirs du 
corps nous donnent eux-mefmes 
vn lujet de les mefprircr,non que 
la nature du corps foit raauuaife; 
mais parce que celuy qui a efté 
rendu capable de s'vnir aufou- 
uerain bien,& d'en iouir,ne peut 
fans honte & fans infamie arra- 
cher- Ton afFedion à la baflefîe, 
& comme à la bouc du dernier 
de tous les biens. 

Lors que dans la carrière ce- 
luy qui conduit vn chariot , eft 
emporté par fes chenaux ,quoy 
que céc effet ne foit que la peine 
de Ton imprudence & de fa té- 
mérité, il en rejette neantmoins 
la faute fur toutes les chofes 
dont il Te fert dans fa courfe 
Mais quand il aura imploré le 
recours de Dieu j quand le Sei- 
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gneur tout pui(Tant aura coni» 
mandé de Taflifter d'arrefter 
les cheuaux, qui le faiTanc tom- 
ber , font vn nouueaii fpedtacle 
de fa cheiite , & font prerts d'en 
faire encore vn de fa mort, fi, on 
ne le vient fecoiuir ; quand on 
l'aura remis en fa place, qu'on 
l'aura fait feoir en fon fiege, 
qu'on luy aura remis les refnes 
en la main , & que ces belles 
citant domptées , il les gouuer- 
nera auec plus de foin & plus 
d'addrefje : Alors il reconnoiftra 
que ce chariot eftoit bien fait, & 
que toutes fes parties eftoienc 
bien jointes enfemble ; quoy 
que s'eftant làilTé tomber , ce 
chariot ne feruift plus qu'à le 
brifer dans facheute,& qu'il euft 
perdu cette proportion Se ce bel 
ordre auec lequel il deuoit eftre 
conduit. Ainfi ç'a efté le défit dé- 
réglé de rame,laquelle a mal vfé 

Y i, 
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de(onpouuoir,qui a caufé cette 
extrême foiblefle au corps , lors 
que dans le Paradis elle a man- 
gé du fruit dé£endu,contre l'or- 
donnance du Tupréme Médecin, 
dans l'obferuation de laquelle 
confifte reternelle fànté. 

Chapitre XLV. 

Jl pajfe à l'Orgueil à C Amlfitiort^ 
dont il continue le difcours tufques at* 
Qhaf . Et il fàit y»ir tfue nous 

AtéOHS raifô» de dejtrer d'eflre P**iJ' 
fans inuincibles^mttis que ce n ejl 
fas le mojen de tejlre^ ejue de nous 
Uijfer "vaincre par les vices. 

QVe (î cette foibleirir mef- 
me de la chair vifible.Hans 
laquelle la vie bien-heureufe ne 
fepeut rencontrer , nous auertit 
neantmoins de rechercher la 
béatitude, à caufc de la beauté 
qui le répand depuis le fouuerain 



bieDjiufques dans le plus bas de 
tous les biens : combien cela fe 
trouue-t'il encore dauantage 
dans ce defir ambitieux , que 
rhomme a d'eftre éleué en gran- 
deur & en puifîante,& dans tout 
l'orgueil & toutes les vaines 
pompes du monde î 

Car que fouhnicte Thomme 
dans cette pa{îîon,fînon que tout 
Je refte s'il cft poflîble, foit fouf- 
mis à luy feul, ce qui n'efl: autre 
chofe quVne imitation déréglée 
de la toute- puilfance de Dieu» 
Qiies*iir imitoit véritablement, 
s'aflujettilïànt à Iuy,& viuant 
félon fes loiXjDieu luy afliijetti- 
roit auflî tout le refte , & il ne 
tomberoit pas dans vne foiblefTè 
il honteufe , que de craindre Ja 
moindre befte,Iuy qui veut com- 
mander à tous les hommes. 

L'orgueil a donc quelque de- 
ùï de l*Ynité& delà toute-puiC 

Y iij 
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fânce, mais ce n*eft que pour do- 
miner dans le cours des chofes 
temporelles , qui palîent toutes 
comme l'ombre. Nous voulons 
eftre inuincibles, & nous auons 
raifon de le vouloir , puis que la 
nature de noftrc ame a cela de 
propre auec Dieu, à l'image du- 
quel elle a efté faite. Mais il fal- 
loir donc garder fes préceptes, & 
en lesgardant,nous fuffions tou- 
jours demeurez inuincibles. Au 
lieu que maintenant celle, à la 
perfuafion de laquelle nous 
auons Ç\ lafchement confenty , 
eftant humiUée par les douleurs 
qu'elle foufFre dans l'enfante- 
meni.nous fommes réduits à la- 
bourer la terre, & nous fommes 
vaincus honteufement par tout 
ce qui peut exciter les troubles 
& les pafîîons dans noftreefpric. 
Et ainfi nous ne voulons pas 
eftre vaincus par les liommes,& 
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nous ne pouuons vaincre la colè- 
re. Ne deurions-nous pas anoir 
horreur d'vne (î grande infamie î 
Nousauoiions qu'vn homme eft 
ce que nous fom mes, lequel bien 
qu'il foit vicieux,n'eft pas neant- 
moinsle vice mefme. Combien 
donc nous eft il plus honorable 
d'eftre vaincus par vn homme, 
que par vn vice ? Or qui peut 
douter que l'enuie ne foit vn 
très-grand vice ? Et cependant il 
faut necelïàirement que celuy 
qui ne veut iamais eftre vaincu 
par vn autre dans les chofes tem- 
porelles, foit tourmente de cette 
paflîon, & qu'il fe voye foufmis 
à elle. Il vaut donc mieux eftrc 
vaincu par vn homme , que par 
PenuiejOU par quelqu'autre vice 
quecepuiffe eftre. 
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Chapitre XLVI. 

§l^^il n'j d de 'verit^ttlement inuinci^ 
ble^que celuy qui aime Dieu de tout 
^on cœur^Ç^ fon prochain comme (oy^ 
mefme. Parce que nous ne fommes 
^vaincus que lors que nojire ennçmy 
nous rautt ce que nous ajmc^nsy ce qui 
ne peut arriuer à ceiuy qui natme 
rien,que ce qui ne peutefire ofie à ceux 
qui l'aiment. §^e f on doit aimer le 
prochain ^non parla conjtderacion de 
quelque plaijir ^ ou de quelque corn-- 
modité temporelle^nj par la feule cen^ 
fédération de la parenté charnelle , 
métis par ï alliance dtutne que tous les 
hommes ontenfemhle^commenajans 
tous quDn mefrne Pere^qui efiDieUy 
^ ejlans tous appellezià ^ne me/me 
fucce^ionpar^n me/me tefiament. 

MA I S celuy qui s^eftrendii 
victorieux de Tes vices , ne ^ 
peut eftre vaincu par vn homme. 
Car il ne le peut eftre ,que lors 
que fon ennemi luy rauit ce qu'il 
aime. Il eft donc indubitable^ 

que 



que celuy qui n'aime qu*vne 
chofe, laquelle on ne peut rauir 
à celuy quiraiine,demeure tou- 
jours inuincible,& ne peut eftre 
touché d'enuic j d'autant que ce ^^^^ 
qu'il aime cft tel, que plus il en quin'aî- 

^11 l> • o ment 

Vient d autres pour 1 aimer & que 
pour le connoiftre, plus il s'en Dieu, ne 
réjouit auec eux-melmes. cftic 

Aimant Dieu de tout fon ^ouc^» 
coeur , de toute fon ame, & de 
fout Ton efprit, & fon prochain 
comme foy mefme, it n'a garde 
de luy enuier qu'il foit ce qu'il 
eft luymefmejmais au contrai- 
re il luy aide autant qu'il peut,& 
il ne peut pas mefme perdre font 
prochain lequel il aime comme 
îby- mefme, parce que ce qu'il 
aime dans foy - mefme,n'eft pas 
ce que les yeux peuuent voir, ou 
ce qui tombe fous lesfens. Ain/î 
il a dans luy-mefme , celuy qu'il 
aime comme luy-mefme. 
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La règle de cet amour, eft qu'il 
^! 'i^. luy fouhaitce la joUiflance des 
mefmes biens , & la priuation 
des mefmes maux qu'il fouhaic- 
te pour foy-mefme. Il confer- 
ue cette volonté pour tous les 
hommes , fçachant qu'on ne 
doit faire mal à pcrfonne, & que 
• L'amour <^u prochain ne fdit point 
II. 10. de mal. 

Aimons donc nos ennemis 
mefmes , ainfî qu'il nous a efté 

commandé,fi nous voulons eftre 
véritablement inuincibles. Car 

l'homme ne f^auroiteftreinuin- 
cible par foy-mefme, mais feu- 
lement par cette loy immuable 
à laquelle il faut eftre alTujetty 
poureftre libre; parce qu'alors 
on ne leur peut rauir ce qu'ils 
aiment,qui eft la feule chofe qui 
rend les hommes inuincibles & 
parfaits. 

Mais il faut , pour cela que 



mefme en aimant Thomme, 
nous l'aimions comme nous- 
mefmes : Car quiconque ne Tai- 
me que comme il aimeroic vn 
cheualjou des bains,ouvn oy- 
feau qui a de belles plumes , ou 
qui chante bien,c*eft à dire, pour 
en receuoir quelque plailîr , ou 
quelque auantage temporel, il 
faut neceflairement qu'il foitef- 
claue ,nondecét homme, mais 
ce qui eft beaucoup plus in- 
fâme, de ce vice fi honteux & 
fî deteftablc , par lequel il n'ai- 
me pas l'homme en la manière 
qu'il doit eftreaimé. Et ce vice 
dominant en luy,le fait tomber 
jufques dans le plus bas eftat de 
Ja vie, ou pluftoft iufques dans 
la mort. 

Mais on ne doit pas merme ai- 
mer vn homme de l'amour donc 
on aime les frères félon la 
chair, ou les enfans, ou la fem- 

Z ij 
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!!"P- me & le marv.ou les autres pa- 
^u'ii rens , ou les alliez , ou les ci- 
pôytm toyensi parce que cét amour eft 
dcgenc-vn amour temporel, & nous 

ration » • • r 

corpo- ^ aurions pouit toutes ces lortes 

«lie d'alliances qui viennent de la 

l'cftat naiÏÏànce & de la mort, fi no- 

«linno- f^fe nature obeilïant aux prece- 

ccncc • 

mais il ptcs de Dicu , & fc conteruant 
* ^"îf'' danslebon-heurd eftrefon ima- 

gnc Qc- / I / 

puis le ge , n euft point efte reléguée 

K.cora- ^^^^ Teftat de cette corruption 

me il & de cet exil. 

Auflî la Vérité mefme nous 

I- \etry appellant à la perfe6tion de no- 
ftre ancienne nature, nous com- 
mande de refifter à ces afFefbions 
charnellesjlors qu'elle nous ap- 
prend que nul n'eft propre au 
Royaume de Dieu , s'il ne hait 
toutes ces amitiez & tontes ces 
alliances , qui ne nailîentquede 
la chair.Etanne doit pas croire, 
qu'il y ait quelque inhumanité 



cîans ce précepte. Au contraire, 
c*eft vne bien plus grande inhu- 
manité, de ne pas aimer dans 
l'homme ce qni eft proprement 
l'homme, mais de n'y aimer que 
ce qu'il y a en luy de plus bas & 
de plus viljpuisquece n'eft pas 
aimer dans luy ce qui regarde 
Dieu , mais y aimer feulèmenc 
ce qui nous regarde.Fauc il donc 
trouuereftrange ,que celuyqui 
ne cherche pas le bien commun, 
mais Ton intereft particulier , 
n'entre pas dans le Royaume ? 

Que fi vous me dites , qu'il 
cherche l'vn & lautre, Ies vs- 
Christ vous rcfpondjqu'il ne 
chercihe quefonintereft parricu- 
lier.puis que la Vérité a dit tres- 
veritablement , ^ue peyfojwe ne Matth. 
feutferuir deux mat ff y es,. 

peut aimer parfaitement l'cftac 
auquel on nous appelle/ans haïr 
celuy dont on nous rappelle. Or 

"1 
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on nous appelle à l'eftat de la 
perfection de la nature humaine, 
telle que Dieu l'auoit faite auant 
le péché que nous auons com- 
mis, & on nous rappelle de Ta- 
luour de cet eftat dans lequel 
noftre péché nous a réduits. Il 
faut donc neceflairement que 
nous liaiffions la condition de 
laquelle nous de/irons eftre de- 
liurez. 

HaïfTons donc les amitiez 
temporelles , fi nous bru/lons 
dudefîr & de l'amour deTeter- 
nité.Que l'homme aime fon pro- 
chain comme foy mefme. Or 
perfonne n'eft à l'égard de foy- 
mefiiie,ny pere , ny fils,ny allié, 
ny quelque chofe de femblable, 
mais feulement homme. Etainfi 
celuy qui aime vn autre com- 
me foy mefme, doit aimer dans 
luyce qu'il eftà l'égard de foy-- 
mefme. Or les corps ne font pas 
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ce que nous Tommes, line fauc 
donc pas dans TafFei^lion qu*on 
a pour vn homme defirer Ton 
corps, puis que cela eft auflî dé- 
fendu par ce précepte : Tune de- ^vc^. 

Jireras rien de ce qui efî à tonpro^ ^' 
chaîn, C'eft pourquoy quicon* 
que aime autre chofe dans Ton 
prochain que ce qu'il eft à £by- 
mefme , ne Taime pas comme 
foy mermer- 

II faut donc aimer la nature 
humaine d'vn amour détaché 
de toutes les qualitez charnel- 
lesjfoit qu'elle tende àfa pcrfe- 
dioUjfoit qu'elle foie déjà par- 
faite. Ceux qui aiment Dieu & 
qui font fa volonté, font tous al- 
liez enfemble, & tous parens , 
n*ayans tous qu'vn mefmePere, 
qui eft: Dieu. Ils font tous réci- 
proquement Jes vns aux autres, 
& pères lors qu'ils donnent coti- 
feil, 5c enfans lors quùls obeif. 

mj 



fent, & particulièrement frères, 
parce qu'ils n*ont tous qu'vti 
mefme pere qui les appelle à 
vne mefme fucctflîon par fon 
teftament. 



Chapitre XLVIÎ. 

G^e t homme de bien efi intiinàble dans 
C Amour mefme t^utlfone (tuxhom' 
mes^tarcequil les aime de telle Jor~ 
tCtCfU-'il n'efi Attaché qu'A Die» efféf 
ne Ittyfefét efire rany.De ta manière 
admirable dont cet homme de bien fe 
conduttAftec le frochain^felon les dtfl- 
ferentes rencontres^ les différentes 
conditions des hommes : ^ comme tl 
fe fert de tout four (on auancement, 

POvRCtvoY doncceluy-là 
ne fera - l'il pas inuinciblê 
dans Tamour qu'il porte à l'hom- 
me, puis qu'il n'aime en luy que 
ce qui eft proprement l'homme, 
c'eft à dire , la créature de Dieu 
qui â eflé faite à fon image , èc 
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que cette nature parfaite qu'il 
aime ne luy peut manquer,lors 
qu'il eft parfait luy-mefme î 

Carfuppofons par exemple , 
qu'vn homme qui fçait parfaite- 
ment la Mufique,aime tous ceux 
qui chantent bien, non pas ce- 
luy-là,ou vn autre en particu- 
lier, mais en gênerai tous ceux 
qui fçauent bien chanter ;dans 
cette inclination qu'il a pour la 
*"Mufique, il fcuhaitte tellement 
que les autres chantent bien , 
qu'il ne fçauroit neantmoins 
manquer d'auoir ce qu'il aime, 
puis qu'il fçait luy-mefnae chan- 
ter parfaitement. Que s'il porte 
enuie à quelqu'vn qui chante 
bien, ce n'eft pas alors la Mu(î- 
que qu'il aime,mais ou les loUan- 
ges des hommes ,ou quelqu'au- 
tre chofe qu'il a delTein d'acqué- 
rir en chantant , & qui luy peut 
eflre diminuée ou rauie^s'il y en 
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a encore quelqu*autre qui fça- 
che bien chanter. Celuy donc 
qui eft enuieux d'vn homme qui 
fçait bien chanter, n'aime pas 
proprement ceux qui chantent 
bien , comme aulîi celuy qui a 
neceifairement befoin d'vn Mii- 
fîcienpour entendre bien chan- 
ter, n'eft pas Mudcien luy mef- 
me. 

Mais on peut dire auec bien 
plus de raifon & de vérité, qu 
celuy qui vit bien, ne peut por- 
ter enuie àperfonne; parce que 
le bien à la polTeflîon duquel on 
arriue en menant vne bonne vie, 
eft également grand pour tout le 
monde, & nefoufFre aucune di- 
minution en foy-mefme pour 
eftre partagé à plufieurs. Aufîî il 
peut y auoir vn temps, auquel 
celuy qui fçait bien chanter , ne 
le peut faire dans la bien-feance, 
& où il a befoin de la voix d'vn 
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nucre pour pouuoir joiiir de ce 
qu'il aime; comme s'il eft dans 
vn fellin où il peut honnefte- 
ment oliir chanter , quoy qu'il 
ne puilfe chanter luy-mefme 
fans indécence. Maison ne cho- 
que iamais Thonnefteté & la 
bien - feance pour bien viure. 

C'eft pourquoy quiconque ai- 
me & pratique la vertu,non feu- 
lement ne porte point d'enuie à 
ceux qui l'imitent, mais il les 
trairte auec toute l'afFedion 
route la bien- veiliance qui luy 
cft pofllble , fans neantmoins 
auoir befoin d'eux, parce qu'il 
polfede entièrement & parfaite- 
ment dans foy-mefme ce qu'il 
aime dans les autres. Ainfi ai- 
mant fon prochain comme foy- 
mefme, il ne luy portenulleen- 
uie, non plus qu'il ne s'en porte 
point à foy-mefme-jil luy fait du 
bien en tout ce qu'il peut , com- 
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me il fait auflî à roy-mefme, & 
n'a pas befoin de luy non plus 
quedefoy mefmcmais il a be- 
foin feulement de Dieu , auquel 
il s'attache pour eftre heureux, 
& perfonne ne lùy peut rauir 
Dieu. 

Celuy-làdonc eft tres-verita- 
blement & tres-alTeurément in- 
uincible, qui demeure attache à 
Dieu, & qui ne le fait pas pour 
receuoir de luy quelques biens 
extérieurs, mais qui ne recon- 
noift point d'autre bien que ce- 
luy - là feul d'eftre attaché à 
Dieu. Tant qu'il eft en cette 
vie , il fe fert de fes amis pour 
tefmoigner fa reconnoiflance , 
de fes ennemis pour exercer fa 
patience, des autres qu'il peut 
foulager pour leur faire part de 
/a charité, & des hommes en ee- 
neral > pour les embraffer tous 
par vne commune afFeftion. Et 
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encore qu'il n*aime pas les cho- 
fes temporelles , il en vfe bien 
i>eantmoins ,&aflîfte les hom- 
mes félon leurs conditions ciifïè- 
rentes,s*il ne les peutaflifter tous 
également. 

Que s'il parle plus volontiers 
à quelqu'vn de Tes amis, ce n'eft 
pas qu'il l'aime dauantage, mais 
feulement qu'il a plus de con- 
fiance en luy,& qu'il trouueplus 
d* entrée & plus de iour,pour luy 
pouuoir parler comme il defîre. 
Cariltraitte d'autant mieux les 
hommes qui font encore enga- 
gez dans les chofes temporelles, 
que luy eft plus dégagé de tout 
ce qui eft fujetautemps. Puis 
donc qu'il ne peut pas feruir 
tous les hommes, quoy qu*il ai- 
me également tous les hommes, 
il commettroit vne iniuftice, s'il 
n'aimoit mieux feruir ceux auec 
Icfquels il eft lié par vne liaifoii 
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plus particulière. Or la liaifbn 
qui naift de Tviiion des efprics, 
eft plus grande que celle qui 
vient des lieux & des temps, qui 
tous deux vniflfènt en quelque 
forte les hommes tandis qu'ils 
font dans ce corps. Mais la plus 
grande vnion de toutes, eft celle 
à qui doiuent céder toutes les 
autres. 

Cét homme ne s'aflflige de la 
mort de perfonne^ parce qu'ai- 
mant Dieu de tout fon cœur, il 
fçait que ce qui ne meurt point à 
régard de Dieu,ne meurt point 
aurti à fon égard. Or Dieu eft 
le Seigneur des viuans & des 
morts. Aufîî il ne dénient pas 
miferable par les miferes des 
autres, comme il n'eft point ver- 
tueux par la vertu des autres, & 
comme perfonne ne luy peut 
rauir fa vertu,& le Dieu qu'il ai- 
me , perfonne auflî ne luy peut 

I 
I 



xauir fa félicité. 

Que fi quelquefois il eft tou- 
ché ou du periljou de l'erreur, ou 
du mal d'vn autre, ce mouue- 
ment ne le poite qu'à le fecou- 
rit,ou à le corriger, ou à le con- 
foler , & eft tellement tempéré, 
qu'il ne trouble point la paix de 
fon ame.L'efperance alïcurée du 
repos qu'il attend dans l'autre 
vie,fait qu'il ne fe laiilè iamais 
abbattre dans tous les trauaux 
qu'il fouffre pour feruir les au- 
tres.Et qu'y a-t'il qui luy puifle 
nuire,puis que Tes ennemis mef» 
mçs luy feruent î Car celuy qui 
luy a donné le précepte , & en 
fuitte la grâce d'aimer fes enne- 
misjluy donne auflîparfa prote- 
ction & Ton aflîftance aifez de 
force pour ne point craindre les 
inimitiez des hommes. 

C'eft peu que les afïliâ:ions ne 
luy caufent point de trifteffc, el- 
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les luy donnent raefme de la 

ioye, parce qu'il fç ait ^a?*? l'affli^ 

" fiiojt produit la paiie?tce^la patien~ 
ce L' efprcutte ef^reuue Ce[tera7îce^ 
^ cj^er^nce ?ie 7ious trompe 
î>oint,fdrce que L* amour de Dieu a 
efte refpandu dans nos coeurs^ par 
le S, Efprit qui nous a eBè donné. 

Qui pourra nuire à vn homme 
de la forte ? Qui pourra le vain- 
cre ? Celuy qui durant la profp&- 
rité s'auance tousjours dans la 
vertu, reconnoift dans l'aduer. 
/lté quel auancement il auoit fait 
lors qu'il çft tombé dans le mal- 
heur. Parce que tandis que les 
biens perilfables renuironnenr, 
il n*y eftablit point fon cfperan- 
ce,& lors qu'il en eft priué , il re- 
connoifts'il n'y auoit point en- 
gagé fon cœur. Car fouuent lors 
que nous les poflTedons, nous ne 
croyons pas les aimer j mais 
quand nous venons à les perdre, 

nous 
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nous reconnoifTons qui nous 
fommes ; puis qu'il faut neccfl 
fàirement qu'on ait po(Tedc auec 
aniour,ce qu'on ne fçauroit per- 
dre fans douleur. 

Celuy donc qui venant à bout 
de fes defTeins ,fe rend maiftre 
d'vne chofe qu'il ne pourra per- 
dre fans douleur,efl: vaincu luy* 
mefmeiors qu'il femble vaincre. 
Et celuy qui cédant à fes enne- 
mis , arriue à la polTeflîon dVn 
bien qui ne peut eftre rauy à 
tous ceux qui l'aiment, demeure 
vainqueur lors qu'il femble eftre 
vaincu.' 



Chapitre XLVIII. 

€^e celuy qui veut efire l$h re , doit ft 
deliurer de H amour des chofes ferif" 
fables. "Et que celuy qui veut regnet'y 
doit s*ajfu)stttr à celuj qui règne fur 
toutes chojes^en l'aimant flus qfUe foj • 

Aa 
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Tnefme. Il conclud ce difcours de U 
fifjitonde l'Orgueil^ en difantque fi 
C Orgueil mef/neejl une image de la 
n)entétl?le liberté^ de la véritable 
tojétute^ l^teu veut que nous al>f re- 
nie»! du vice mefme à quoy nous 
deuons (tfftrer. 

QV E celuy donc qui aime 
àeftre libre, cafche de Te 
dégager de l'afïèdionde tous les 
biens perifîables, & que celuy 
qui aime à regncr,s'actacheauec 
roûmifïïon à Dieu ^eul en /'ai- 
mant plus que roy nîefme, puis 
qu'il efl; le feul Monarque & le 
Alaiftre fouuerain de tontes cho- 
fes. Car la perfccHrion de la iu- 
ftice confifte à ainier beaucoup 
les chofes grandes, & peu les 
petites. 

L'h omme iufte doit aimer vne 
ame fage & partait, dans l'eftat 
de fagefTe &de perfection où il 
la voie eftie^ & il ne doit pas ai- 
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mer Tame infenfée dans Teftac 
oii elle eft, mais feulement parce 
qu'elle peut dcuenir fage & par- 
faùeinon plus qu'il ne doit pas 
s'aimer foy-mefme.lors qu'il eft 
•encore engagé dans la folie de 
Tes partions. Carceluy qui aime 
fa folie, ne deuiendra iamais fa- 
ge , & ne fera iamais tel qu'il 
vent eftre , s*il ne fe hait tel qu'il 
eft.Mais iufqu'à ce qu'il ait ac- 
quis la perfeârion & la fagefîe, 
qu'il foufîle la folie de fon pro- 
chain,auecle mefme efprit qu'il 
foufFriroit la fienne propre , fi 
n'eftant pas encore fage , il ne 
lailfoit pas d'aimer lafagelTe. 

Puis donc que l'orgueil mef- 
me eft vne image de la véritable 
liberté & de la véritable royau- 
té,la Piouidencediuine nous fait 
reconnoiftre par elle , ce que 
nous reprefenrons lors que nous 
fommes dans le vice , & l'eftat 

Aa ij 
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auquel nous deuons retourner 
en changeant de mœurs. 



Chapitre XLIX. 

Il fajfe à U demi en fdf ion qui efi U 
Curiofité. §lu'eUe ne cherche que U 
ioye qui na^tfl de U connoijfance des 
chofes : mais qu^fl nj a f oint de f lus 
beau /pelade qf^e U contemplation^ 
de U 'vérité, ceft U uerné que 

l'on aime dans les tromperies mef^ 
mes des Charlatans : mais que l'on 
s'éloigne de la -vérité en s* attachant 
aces folies que C on fe remplst de 
'vains phanto/mes , qus nous epftpe/^ 
chent de la defcouurir. €)uon ne la 
peut comprendre que par la lumière 
intelligible , qui efi au dejfus de nos 
âmes , qui ne fe peur 'votr par les 
jeux du corps ^qus n efi point refpan^ 
due par les ejpaces des lieuXyÇ^ qui 
efi toufiours prefcnte à ceux qu$ la 
cherchent. €)u€ c efi par elle qsH 
nous 'voyons que t etemiu eflimmua^ 
ble indiuffible* 
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ET pour parler maintenant 
de la troifiefme branche de 
la concupifcence, que cherche- 
t'on dans les fpedacles & dans 
tous les objets dont lacuriofitc 
Te repaift, finon cette ioye qui 
naift dans nous de la connoifîàn- 
ce des chofes 3 Mais qu'y a-t'iJ 
de plus admirable & de plus 
beau que la vérité , qui eft telle 
que ceux qui fe plaifent à ces 
rpe(51:acles , tcfmoignenc qu'ils 
ont vne paflion particulière de 
la defcouurirjpuis qu'ils fe tien- 
» nent toufiours fur leurs gardes, 
de peur d'eftre trompez,& qu*ils 
font vanité de iuger des pièces 
auec efprit : & que ce -leur eft 
vn fujet de vanité, s'ils defcou- 
urent auec plus de lumière que 
les autreSjles artifices qu'on em- 
ployé pour les tromper? 

Que s'il y a vn Charlatan, qtâ 

A a iij 
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falle profeflîon de tromper la 
veuë par lafubtilité de Tes tours 
& de fes fouplefTeSjils cofiderenc 
auecgrand foin toutes Tes aétios 
& tous fes geftes j que (î après 
cela il ne laifTe pas de les (ur- 
prendre & de les tronaper, ne 
pouuant prendre p\ainr en leur 
propre inuention, ils en pren- 
nent en la fienne. Car s'il ne 
fçauoit la manière de tromper 
les fpeétateurs^ou que l'on creuft 
qu'il ne la fceuft pas , perfonne 
ne luyapplaudiroit; parce qu'on 
verroit que celuy qui veut fur- 
prendre l'ignorance des autres, 
feroit ignorant luy-mefme dans 
fon meflier.Qv!e s'il s'en trouue 
vn pannyle peuple qui defcou- 
ure toutes fes fouplefres,il croie 
mériter d'eftre loiié de ce qu'il 
lî'a pu eftre trompé comme les 
autres. Qiie s'il s'en trouue beau- 
coup qui les reconnoillent auflî- 
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bien que luy , on ne l'en louera 
pas, mais on fe mocquera des au- 
tres qui n'auront pas refprit de 
les reconnoiftre. 

Ainfi toute la gloire efi; don- 
née à la lumière de l'intelligent 
ce, à l'addrefle de l'art, & à la dé- 
couuerte de la vérité , laquelle 
n'eftiamais connue de ceux qui 
la cherchent hors d'eux- mef. 
mes. De forte que noftre rai- 
fbn efl: tellement engagée & 
comme perdue dans des occupa- 
tions vaines & friuoles , qu'en- 
core qu^ fi on nous demande le- 
quel vaut mieux de la vérité ou 
de la fauffeté, nous refpondions 
tous d'vne voix que la vérité 
vaut mieux \ ncantmoins nous 
nous attachons pluftoft aux jeux 
<Si aux fables, où i! n'y a rien que 
des chofes faulfes & non vérita- 
bles qui nous donnent du plai- 
fir,qu'aux préceptes mefmes de 
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la verité.Aind nous prononçons 
nous-mefraes noftre condamna- 
tion; approuuans vne chofepar 
raifonj&en cherchans d'autres 
par égarement & légèreté d'ef- 
prit.Orles chofes qui font rire, 
ne nous paroifTent piaffantes , 
que tant que nous connoiflbns 
le rapport qu'elles ont à .la vé- 
rité , ce qui feul les rend agréa- 
bles. Mais nous perdons la véri- 
té en mettant noftre affèâ;ion à 
ces folies, & nous ne les regar- 
dons plus comme des images te 
des ombres : mais nous nous y 
attachons comme aux beautez 
premières & originales , que 
nous quittons pour embralTer 
nos phantofmes. 

Car lors que nous voulons re- 
tourner vers la vecité, ces phan- 
tofmes fe prefentent à nous 
dans noftre chemin,& nous em- 
pcfchent de pafler^nous drelïànt 

des 



des embufches , & nous atta- 
quant par furprife , & non par 
lorce & par violence. Ce qui ar- 
riue, parce que nous ne compre- 
nons pas afrez iufques où s'e- 
ftend cette parole de TEfcriture: 

^Ofwe^^yrous de garde des fgures 
des idoles, 

C eft pourquoy quelques. yns ocmo- 
fuiuans l'égarement de leurs ipL^ 
penfécs , fe font imaginez qu'il y 
auoit vne infinité de mondes. Les 
autres ont creu que Dieu ne pou- 
uoit eftre autre chofe quVn 
corps de feu. Les autres s'en- 
tretenant de leurs fantairies,ont sc^" 
dit que Dieu eftoit vne lumière 
immenfe refpanduë de toutes Mam*. 
parts dans des efpaces infinies, & chécn». 
que cette lumière neantmoins 
eftoitdiuifée en vn de Tes coins 
parvn corps noir & ténébreux, 
s'eftans imaginez qu'il y auoic 
deux royaumes oppofez IVn à 
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rautre,& ayans eftably les prin- 
cipes des chofesTelon cette ima- 
gination de leur efprit. 

Que fi ie les contraignois de 
me jurer , s'ils fçauenc afleuré- 
menc que ce qu'ils difenc eft 
vray , ils n'auroient peut - eftre 
pas TafTeurancedele faire, mais 
ils me pourroient dire ; Si cela 
eft faux, faites nous donc voir la 
vérité. Que fi ie ne leur fai- 
fbis point d'autre re/ponfcjfinon 
qu'ils cherchaflent cette lumie* 
re,qui leur fait voir par vne con- 
noilTànce indubitable , qu'il y a 
de la différence entre croire , 
c'eft à dire,fe perfuader vne cho- 
fe fans la coinprendre,& la com- 
prendre clairement par la lumiè- 
re de rintelligence,its me jure- 
roienteux-mefmes que cette lu- 
mière ne fe peut voir par les 
yeux du corpSjnyfe reprcfenter 
comme refpwinduc dans les efpa- 



CCS des lieux, qu'elle eft toujours 
prefente à ceux qui la cherchent j 
^ & qu'il n'y a rien de plus afleuré, 
de plus clair, & de plus pur 
qu'elle. 

Tout ce que ie viens de dire 
de cette lumière de Tefprit , ne 
Te voit & ne fe connoift que par 
cette mefrae lumière. C'eft par 
elle que ie connois la vérité de 
ce que j ay dit , & c'eft encore 
par elle que ie connois que iay 
cette connoilîance. Et ainfî lors 
quVn homme connoift qu'il 
connoift , & qu'il fait tousjours 
refl exion Tur ces dernières con- 
noiflanceSjie comprens par cet- 
te lumière, que dans la fuitte de 
ces adions il peut aller iufqu'à 
rinfiny,& ie comprens par elle 
que dans tout cecy , il n'y a au- 
cun efpace ny de lieu , ny de 
temps. 

le comprens par elle que ie 

Bb ij 
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lie puis rien connoidre n ie ne 
viSj&qiie par laviuacité de 1 in- 
telligence , ie deuiens en quel- 
que force plus viuant, la vie éter- 
nelle eftant plus viuante que la 
vietemporelle-.&l'eterniréne fe 
pouuant voir que par l'cjeil de 
Tintelligence. Car ie fepare auec 
la pointe del'cfprit, la mutabi- 
lité d'auec l'éternité, & ne confî- 
dere aucun efpace de temps dans 
l'éternité, dautant que le temps 
n'eft compoféque d'vne C\icccC~ 
fion de mouuemens paffez & fu- 
turs, & que rien ne pafTe ny n'eft 
futur dans reternicé, ce qui fe 
patTe cédant d'eftre, & cequieft 
futur n'eftant pas encore. Or on 
ne peut dire autre chofe de Tc- 
ternité, ^înon qu'elle eft,^* non 
pas qu'elle a efté,comme fi elle 
n'eftoit plus , ou qu'elle fera 
comme fielle n'ciloic pas enco- 
re : il n'y auoit donc qu'elle feu- 



le qui pûa dire véritabl ement à 

vn homme : le fuis celuy qui efi ^ 

&: c'eft d'elle feule quon pou- ' 
iioit dire véritablement r Celuy 

^ui ejl ttitt enuoye. 



Chapitre L. 

§lue ne feuttant encore contempler U 
. verifé dans elle me fine , nous nous 
deuons ferutr des degrés que Dieu a 
efiablis four nous j éteuer fetèA t-eu^ 
ce fi à dire de la Foj de l' Autorité . 
§}ue c'efl four cette raijon que Dieu 
s'eji rabba't^é dans les E/iritures^Ç^ 
nous a uoulu inflruire far tant de 
ftgnes , de figures , de faraboles , Ç£ 
d" Allégories, Diuers auis imfortans 
four l' interf relation de C EJcriture. 

QV E n nous ne pouuons 
encore nous vnir parfaite- 
ment à elle 5 combattons au 
moins nos imaginations & nos 
phantofmes^ & bannilTbns com- 
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me du théâtre de noftre efpnr, 
tous ces jeux fi pleins d'imperti- 
nences & de tromperies. 

Seruons-nous des degrezquc 
la Prouidence de Dieu nous a 
daigné baftir elle-mefme. Car 
lors que nous lai/ïànt charmer 
pas des chimères vaines & ridi- 
cules, nous nous égarions dans la 
vanité de nos penfées , & que 
nous paillons toute noflre vie 
en des fonges vains , l'inefFable 
mifericorde de Dieu aflujetcin. 
fant à Tes loix les créatures irrai- 
fbnnables,s*eft feruy des fons & 
des lettres , du feu^de la fumée, 
de la nuée & de la colomne, 
comme de paroles vifibles,pour 
fe joiier auec nous, s'il faut dire 
ainfi, lors que nous eftions enco- 
re enfans , par des paraboles & 
par des images,&: guérir comme 
auec cette boue Tceil intérieur 
de refprit des hommes. 



Faifons donc différence entre 
la foy que nous deuons A THi- 
ftoire , celle que nous deuons à 
l'intelligence des chofès , & ce 
que nous deuons grauer dans 
noftre mémoire fans en connoi. 
ftre la vente , mais croyant 
neantmoins qu'il eft véritable. 
Et confiderons auflî où eft cette 
vérité, qui n'eft ny muable, ny 
pafïagere , mais qui demeure 
toufiours en vn nicfmeeftat3& 
en quelle manière on doit inter- 
préter les Allégories, que la Foy ^< 

„ f . 'kl trois 

nousenieigne anoir elle propo- fcns fi 
fées par la SagelTc diuine & Ton f"^".''' 
Efprit faint ; fçauoir, (î c'eft af- tmc?* 
fez"* de les faire pafTer des cho. ^ 
fes vifîbles qui fontarriuées dans goîi- 
l'ancienneLoy^à celles quiarri^ 
uent dans la nouuelle ; ou^ s'il (> Mo- 
les faut faire encore palTer iuf-"^' 
ques auxaffciftions & à la natu- c Ana? 
re de l'amej ou <^ iufqu'à Timmua- ' 
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ble éternité ; fçauoir (î les vnes 
marquent feulement les actions 
vidbles & fenfibles , les autres 
les mouuemens de Tamejcs au- 
tres la loy de l'eternitéjOU s'il y 
en a dans lefquelles on doiue re- 
chercher toutes ces chofes cn- 
femble. 

Il faut confiderer auffi quelle 
eft la foy ftable & immobile, fur 
laquelle on doit appuyer toute 
l'autorité des interprétations de 
l'Efcriture , foit que cette foy 
foit hiftorique & temporelle , 
foit qu'elle foit fpiritueile & 
éternelle; comme aulîî à quoy 
peut feruit la foy des chofes 
temporelles , pour comprendre 
& pour acquérir les biens eter- 
nels,qui font la fin de toutes les 
bonnes a(S):ions. 

Il fautfçauoir auffi quelle dif- 
ference il y a entre l'Allégorie 
de l'Hiftoire , TAUegorie des 



7^ Il g! on, C^ap. L. 297 
acftions l'Allégorie des paroles, 
& l'Allégorie des figures & des 
figues vifiblcs. 

Apres cela , il faut reconnoi- 
ftre coiiiniciu fedoit prendre la 
phrafe de l'Efcriture , félon la 
propriété de la langue en la- 
quelle elle nous eft propofée, 
parce que chaque langue a des 
manières déparier, & des ex- 
preflîons qui luy font propres ; 
& qui paroilïent abfurdes fi on 

[ . les fait pafTèr dans les autres. 

Il faut encore prendre garde 

. à quoy fert ce grand abbaific- 
ment qui paroift dans le ftyle 
des Liures Saints , où l'on ne 
trouue pas feulement que Dieu 
eft en colere,qu'il eft rrifte, qu'il 
fe refueille après fon fommeil , 
qu'il fe fouuient, &: qu'il oublie, 
& d'autres chofes pareilles, donc 
les hommes de bien mefme font 
fufceptibles j mais encore qu'en 
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parlant de luy ils fe feruent des 
noms de repentance,de jaloufîe, 
& d'enyurement.. 

IJ faut encore confiderer,fî 
lors que l'Efcriture attribue à 
Dieu des yeux , des mains , des 
pieds, & ainfî des autres msm- 
hres , l'on doit prendre ces ter- 
nmes , comme (î Dieu auoit véri- 
tablement vne forme vifîble & 
vn corps humain, ou fî ce font 
feulement des expreflîons pour 
marquer les difKrens ciFets de 
la puifîànce intelligible & fpiri- 
tuelle.auffî bien que les mots de 
cafquCj de bouclier , d'efpée, de 
ceinture. 

Mais ce qu'il faut rechercher 
auec plus de foin , c'eft de voir 
pourquoy la Prouidence de 
Dieu nous a voulu parler ainfî, 
par Tentremife des creat.ures rai- 
fonnables, animales, & infenfi- 
bles, qui font fujeites à fes loix 



& à fa volonté. Et la connoiflfan- 
cedecepoint fcul,bannit de l'a- 
me toutes les impertinences 
puériles , & luy donne entrée 
(fans la fainte ^ véritable Reli- 
gion. 



Chapitre LI. 

nous deuons nourrir no^^re efjfrtt 
de la meditarioKde l E/criture dim- 
ne^ comme d'une 'viande celejle^ ^ 
non fits de ces objets -vains ^ inuti- 
les que la cur'tojité recherche , qui ne 
font que des 'viandes peintes. 

OV B L I o N S donc,& rejet- 
tons loin de nous, toutes 
les folies ridicules des théâtres & 
des Poètes ,& nous employons 
à l'eftude & à la méditation de 
l'Efcriture diuine, nourrilîànt de 
cette viande & de ce breuuage 
celefte noftre efprit lafTé par la 
faim, & tourmenté par la foif 
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Chapitre LU. 

jiconclud fondifcours des trots con upif' 
cences, en faifant uotr t^t*' elles nous 
Auerttjfent de chercher en Dieu , ce 
/tous cherchons -vainement dans les 
créatures farces trois d:ftrs dérègles:, 
de la Volufté^ de l' Orgueil^ de la 
Qttriofuê 

QV E n tout le monde auouë 
que le corps connoift tou- 
tes ces chofes par les rens,& que 
refpriceft beaucoup p'us excel- 
lent que luy.fe peut- il faire qu'il 
n'y ait aucun objet que l'efv^rit 
connoiire par foy.mefme, &: ce 
qu'il connoiftra de la forte , ne 
doit il pas eftrefans compaiai- 
fon plus noble & plus excellent 
que tous les objets fcnfibles? 

Certes on n'en peut douter , 
puis que les chofes mefmes dont 
nous jugeons.nous aucrtiflànt de 
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confiderer la règle par laquelle 
nous les jugeons, & palFant des 
ouurages des arts , au premier 
modclle de cous les arts , nous 
pouuons voir par l'œil de refprit 
cette beauté fouueraine,qui rend 
comme laides par Ton éclat » ôc 
par la comparaifon de Tes créa- 
tures auec elle,toutes les cho(ès 
qu'elle mefme a rendu belles par 

fa bonté. /es per/èBions de 
^'teu qui font infe{fic>les,fa diutnf'm 
%om, t. tè fa pufJptTJce éternelle /ont 
rendues yijthles a l'ejprit , far les 
ouurages qu'il a fkïts , ^ par le 
fronde au il a ctee'e. 

C'eft ainfi que refprit palTe 
des chofes temporelles aux éter- 
nelles, & que fe fait le change- 
ment de la vie du vieil homme 
en celle de l'homme nouueau. 
Mais qu'y a-t*il qui ne puilfc 
donner des auertifîemens &des 
inftruâions à l'homme pour luy 
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faire embrafler lavertu,puis que 
les vices mefaies font capables 
de luy en donner î Carquedefi- 
re la curio(îté,(înon la connoiC. 
iance ? & quelle connoilTance 
peut eftre alTeiirée , finon celle | 
des chofes éternelles & immua« 
bles ? Que defîre l'orgueil > finon 
la puilîànce qui confiée à faire 
aifcment tout ce qu'on veut? Et | 
qui peut joUir de cet auantage, 
finon l'ame parfaite & fbufmiie 
à Dieu, & qui par vn ardent 
amour ne s'attache qu'à fa tou- 
te -puilïance fouueraine î Que) 
délire la volupté du corps, (înon 
le repos & la paix ? & où fe trou- 
ue le repos , qu'au lieu où il ne 
fe trouue ny indigence ny cor- 
ruption ? 

Il faut donc prendre bien gar- 
de,dene pas tomber dans les en- 
fers inférieurs, comme parle l'Ef- 
criture , c'eft à dire , dans les 



304 U'^erîtahie 

plus grandes de toutes les pei- 
nes,qui font celles de l'antre vie, 
où il n'y aura plus aucune mar- 
que , ny aucune image de la ve- 
rité,parce qu'il n'y aura plus de 
véritable vfage de la raifon/ & 
il n'y en aura plus, parce que cet- 

îQAn. lumière de la vérité , qui ef. 

/z. XI. claire tous les hommes lors 
qu'ils viennent en ce monde, ne 
luira point dans les Enfers. Ha- 
ftons-nous donc , ^ marchons 
tandis que le jour nous efclaite, 
de peur que la nuiâ: ne nous fur- 
prenne. Haftons nous de nous 

Tf*im. dcliurer de la mort féconde, où 

4-9' perfonne ne fe fouuient de Dieu, 
& de nous fauucr de rEnfer,oîi 
perfonne ne le bénit & ne le 
loue. 



Cha 
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Chapitre LUI. 

G\ue le dérèglement des trois concufif- 
cences vient^de ce que Us hom/nes nji^ 
deux s'uttachent flus mux moyer^s 
^féÀ lajîn i atm^tnt mieux a^fren-^ 
dre que connoijlre i combattre que de 
demeurer en f^ix-^ ioùir des fUiJîrs 
du ho ire ^ du manger y que de n^en 
éiuoirfas de befoin» §lue les bons a$é 
contraire n aiment dans la connoijfan'- 
ce que la njerité ^dans l'aftion que la 
faix , dans le corps que la Juntè^^ que 
la confommation de ces biens leur fera 
donnée dans le Qiel four recomfenfe. 

MA 1 S les hommes font fî 
miferables ^ que mcfpri- 
fans ce qu'ils connoi(rent3&: n'ai- 
nians que la nouueauté, ils irou- 
uent plus de plaifir à apprendre, 
qu'à fçauoir ; quoy que la con- 
noiflance foie la fin de ceux qui 
apprennent. Et ceux qui ne fe 
foucicnt pas de pouuoir agir âucc 

Ce 
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facilité , aiment mieux combat- 
tre que vaincre ; quoy que la vi- 
ctoire foit la fin du combat. Et 
ceux qui ne fe mettent pas en 
p-eine de la fanté du corps , ai- 
ment mieux manger qu'eftre raf- 
fafiez,& aiment mieux joiiir des 
plaifirs infames,quedene fentir 
en eux aucun mouuement des- 
honnefte. Il y en a auffi qui ai- 
ment mieux le repos du fom- 
meil, que de n'auoir aucune en- 
uie de dormir; quoy que la fin de 
tous les plaifirs Toit de n*auoir 
ny faim ny foif , de ne defirer 
point les plaifirs charnels, &de 
ne foufFrir aucune laflîtude de 
corps. 

Ceux donc qui défirent les 
fins mefmes de ces chofes^fe dé- 
gagent premièrement de la cu- 
riofité j (cachant bien qu'il n'y 
a aucune connoifTance aficurée, 
que celle qui naift delà lumière 
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intérieure qui prefide en noftre 
efpric , & ne trauaillant qu'à 
jouir de cette lumière autant 
qu'ils le peuuent en cette vie. 
Apres cela ils prennent la voye 
d'agir la plus aifée , en quittant 
toute forte d'opiniaftreté & d'or- 
gueil ,&reconnoiirant qu'il n'y a 
point de vidqire plus grande & 
plus facile à obtenir; que de ne 
point refifter aux paflîons & à 
ranimoficé des ho en m es : & ils 
fuiuent ces fentimens autant 
qu'ils le peuuent en cette vie. 
Apres cela ils prennent le repos 
du corps , s'abftenant de toutes 
les chofes dont on fe peut palTer 
en ce monde. Et c'eft ainfi qu'ils TfMm. 
gouftent combien le Seigneur 
eft doux. 

Auffi ils ne doutent point de 
ce qui doit arriuer après cette 
vie,fe nourriifant cependant de 
lafoy,de l'efpcrance, & de l'a- 

Cc ij 
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moar de la perfection qu'ils y 
attendent. Car après cette vie la 
connoifFànce fera paifaite, Xatt- 

tant que îtous ne cojtnoiffons icy 
[ quimparj^tîtemsjjt^wais lors que ce 
qui ejl parfait arriuera^ihi y aura 
plus d'imperfiBion, Et il y aura 

vnc paix entière , au lieu que 
maintenant "^«^ ^^utre 

*'^' loy da7ts 770S membres qui s'oppofe À 
Uloy de nofîre efprit, &C qui nous 
enrrainieroiîuent après elle tan- 
dis que nous (otnmes en cette 
vie>mais U grâce de 1>ieuîious de- 
liureradu corps de cette mort par 
I E S V S- Ch r I s t JJofire Seigneur. 

Et le corps fera dans vue entière 
pai faite (antéjfans foufl-rir au- 
cune indigence,ny aucune laflî- 
tude; parce qu'au temps & fé- 
lon l'ordre que fe doit fiire la 
refurreCtion de la chair, ce corps 
corruptible fera reueftu d'incor- 
riiptibilicc. Et certes il ne faut 
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pas trouucr eftrange , que Dieu 
donne ces anantages à ceux qui 
dans leur connoifïance n'aiment 
que la feule vérité , dans leurs 
allions que la feule paix, & dans 
leur corps que la fanté feule. Car 
ce que les hommes auront le plus 
aimé en cette vie, receura en eux 
fon accompliffemenc dans l'au' 
tre vie. 



Chapitre LIV. 

Du rapport e^ue les fufplices des mef- 
chiins dans les Enfers ont auec leurs 
•vtces leurs pajîions Explication de 
la paraùoU des talens 

CE V X donc qui vfent fi mal 
d'vnbien auffi grand com- cèdes 
me efl: leur efprii, que de dcfirer ^.^"^ 
hors de îuy les chofes vifibles , 
îefquelles mefmes les deuoient 
faire fouuenir de fouhaitcer & 

Ce iij 
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d'aimer les fpirituelles , feront 
enuoyez dans les ténèbres exté- 
rieures, la prudence de la cliair> 
& la foiblefle des fens du corps 
eftanc vn commencement de ces 
ténèbres. 
Ceux qui fe plaifcnt dans les 
Des combats , feront pour iaraais 
«eux. éloignez de la paix , & engagez 
dans vn nombre infiny de diffi- 
cultez &de peines, les guerres & 
les difputes en eftant le com- 
mencement dés cette vie. Et ie 
croy que l'Euangile a marqué 
cecy, lors qu'il a dit qu'on leur 
liera les pieds & les mains, c'eft 
adire^qu'on leur oftera toute la 
puiffànce d'agir. 
Vol?- quant à cenx qui fouhait- 
ptucux. tentd'auoir faim & d'auoir foif, 
de fentir l'ardeur de leurconcu- 
pifcence, & de foufFrir quelque 
laflîtude, pour pouuoir en fuitte 
boire & manger , fatisfaire à 
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leurs paffions briualcs,& dormir 
auec plaifir ; comme ils aiment 
l'indigence, qui eft le commen- 
cement des douleurs extrêmes, 
ce qu'ils aiment fera accomply 
en eux, eftans précipitez dans le 
lieUjOii ils n'auront plus que des 
pleurs & des grincemens de 
dents. 

Il y en a beaucoup qui aiment 
tous ces vices enfemblcjqui paf. 
fent toute leur vie dans les di- 
uertifFemens des théâtres ,dans 
l'agitation de la guerre , & .dans 
les plaifirs du boire , du manger, 
& du dormir, & dans ceux qui 
font tout à fait brutaux ^ infa- 
mes^quin'embrafTent autre cho- 
fe dans leurs penfées , que les 
phantofmes qui leur naiflent des 
imprefîîons d'vne telle vie, & 
eftans trompez par ces chimères, 
fe forment des regles,oude fu-» 
pcrftition,ou d'impieté^aufquel- 



jii De la 'véritable 

les ils demeurent attachez , lors 
mefnie qu'ils tafchent defe reci- 
rer des délices de la chair : Parce 
que ces perfonnes n'vfent pas 
bien du talent qui leur a eftc 
confié, c'eft à dire, de la bonté 
del'cfpritjqui femblefe crouuer 
en tous ceux qui paflent ou pour 
fçauanSjOU pour honneftes gens, 
ou pour polis & agréables dans 
Ja conuerfation ; mais ainfî que 
le feruiteur parefTèax de l'Euan . 
gile , ils retiennent leur ef- 
prit comme lié dans vn mou- 
ciioir , ou caché dans la terre, 
c'efl; à dire, ils l'enucloppent & 
l'eftoufFc;nt en quelque force , ou 
dans des diuerciflemens inutiles 
& de vaines galanteries, ou dans 
des defirs & des pafRons groflîe- 
rcs & terreftres : On leur liera 
les pieds & les mains, & on les 
enuoyera dans les ténèbres ex- 
tcrieures^oû il y aura des pleurs 

& des 



&des grincemensde dents, noa 
pour auoir aimé ces fupplices ^ 
car qui les pourroic aimer ?tnais 
pour auoir aimé les chofes qui 
en font des commencemens, & 
qui y conduifent neceflàiremenc 
ceux qui les aiment. 

Car ceux qui aiment mieux 
marcher touiiours dans leche« 
min de cette vie , que de retour* 
ner & d'arriuer enfin dans le 
Ciel,doiuent eftre enuoyez dans 
vnc région, qui foit encore plus 
éloignée de Dieu que n'eft Je 
monde ; puis qu'ils fontiComme 
parle rEfcriturcvne chair &vn /j, 
efprit qui marche fans cefTe, 
qui ne retourne point. 

Mais ceux qui feferuent bien 
des cinq fens du corps, les em«> 
ployans pour croire fes œuures, 
& pour les publier,& pour nour- 
rir l'amour qu'ils luy porteur, ou 
quifcrerucntbicnde l'adlion & 

Dd 
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jde la connoiflànce , pour régler 
& pour modérer leurs paillons, 
& pour connoiftre Dieu, entre- 
ront en fuitte dans la joye &c 
dans les délices du Seigneur. 

C'eft pour cette raifon que le 
talent qui eft ofté à celuy qui 
s'en eft mal feruy, eft donné à 
celuy qui a bien vfé des cinq ta- 
lens^non qu'on puiffe faire pa{l 
Ter ainfi de l'vn à l'autre cette 
fubtilité & cette intelligence na- 
turelle ; mais pour nous mar- 
quer que ceux qui ayans ces 
auantagesde lanaturejfelaiflent 
emporter dans la négligence & 
dans Vimpieté,les peuuent per- 
dre: Et que ceux qui trauaillenc 
auec foin, & qui ont de la pieté, 
les peuuent acquérir, quoy que 
naturellement ils n'eulTcnt qu'vn 
cfprit fort tnediocre. 

Eron ne donne pas ce talent à 
celny qui en auoit receu deux, 



parce que celuy qui vit bien 
dans l'aétion & dans la contioif- 
fance^Ta déjà j mais à celuy qui 
en auoit receu cinq. Car celuy 
dont la foy n'embrafîe encore 
que les chofes vifîbîes,c'eft à 
dire, les merueilles qui fe font 
paiTées dans le temps , n'a pas 
encore Tocil de l'efprit afTez pé- 
nétrant , pour pouuoir con- 
templer les chofes celeftes & 
éternelles ; mais il peut acqué- 
rir ce don en louant Dieu 
comme l'Artifan fuprcme U le 
Créateur de toutes les chofes 
fenfibles,en leconfeflTant par la 
Foy, en lattendant par l'Efpe- 
rance,& en le cherchant par la 
Charité, 
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Chapitre LV. 

Comlujion de tout l'Outtrage ^tar vne 
exhortation qft'ilfâit à toits les hom- 
mes d'embrajfer U nerimble Reli- 
gion. 

C'E S T pourquoy ie vous 
exhorte vous tous qui 
cftant hommesjeftes mes frères 
tres-chers , & ie m'exhorte en- 
core môy merme auec vous, de 
courir auec le plus d'ardeur que 
nous pourrons vers le lieu ou 
la Sage Ife éternelle nous exhor^ 
te d'afpirer , tandis que nous 
fommes fur la terre. N'aimons 
point le monde, parce que tout 
ce qui eft dans le monde, n'eft 
rien que la concupifcence delà 

chair,la conçu pifcence des yeux, 
ou l'orgueil du fîecle. 

N'aimons point à corrompre 
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les autres,ou à nous corrompre 
nous-mefmes par les plaifîrs in- 
fimes de la chair, de peur que 
nous ne tombions en fuitce dans 
la corruption encore plus mife- 
rable des douleurs & des cour- 
mens éternels. 

N'aimons point les guerres & L'Am- 
les combats , de peur que nous biùon. 
ne foyons abandonnez a la puif- 
/ance des Anges qui les aiment 
& qui en font leurs délices, pour 
eftre humiliez , enchaifnez , & 
tourmentez par ces impitoya- 
bles bourreaux. 

N'aimons point les théâtres 
& tous les fpedbacles vifibles, " 
de peur que nous éloignans de 
la vérité, & n'en aimans que les 
ombres,nous ne foyons précipi- 
tez dans les ténèbres. 

N'eftâblilïbns point noftre rcfuc" 
Religion dans nos imaginations f'"" ^" 

« 1 r ^1 ^ Mani. 

&nospliantolmes.Car Iarac»n-. chéww, 
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dre chofe véritable, vaut beau- 
coup mieux que tout ce que 
nous fcaurioiis inuenter ; & 
iieantmoins nous ut deuons pas 
adorer lame mefme, bien que 
lors qu'elle s'imagine des chofes 
fauiTes, elle foitvneame vérita- 
ble. Vne feule paille vaut mieux 
fans doute quVne lumière chi- 
mérique , laquelle on fe repre- 
fente dans les illufions de Tes 
penfces; & neantmoins il fau- 
droit eftre fou pour croire qu'on 
deuil adorer vne paille qui nous 
eft vifible & fenfîble. 
Ne mettons point noftre Reli- 
'"'^'^ eion à adorer les ouuraees de la 

toutes ^ . , , . , 

les im- mam des nommes, puis que les 
5'c"" aiti/ans qui les font , font fans 
Paycns. doute plus cxcellcns qu'eux 3 & 
neantmoins nous ne deuons 
pas adorer ces arti(ans.Ne met- 
tons point noftre Religion à 
adorée des beftes , puis que le 
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dernier des hommes eft plus ex- 
cellent qu'elles, & ne mérite pas 
neantmoins d'eftre adoré. 

Ne mettons point noftreReli ii en- 
gion à adorer des perfonnes 
mortes, puis que fi elles ont bien 
vefcu, elles ne défirent point ces 2cToic 
honneurs de nous : mais pluftoft 

— 1 1 • ^ 1 des 

que nous les rendions a celuy , dkux 
par la lumière &: par la grâce du- ^" 
quel elles le rcioUilïent de nous lonncs 
auoirpour compagnons de leurs 
mentes &de leurs vertus. Nous comme 
les deuons donc honorer comme ÎJ'jçnt 
des modelles que nous deuons i" 
fuiure , & non pas les adorer caHî' 
comme les objets de noflre Re diftin- 
ligion. Que fi elles ont mal vef- criku 
eu, elles ne méritent nul hon- 

xr c 

neiir en quelque lieu qu'elles riion. 
puifTent eftre. ^"^"^^ 

^* quon 

leur 

doit rendre > de l^adoracion qui n'eft dcue qu'à 
Dieu. 
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Ne mettons point noftre Reli- 
point gion à adorer les Dcraons , puis 

adorer « r 

les De- c]ue toutc ertcur & toute luper- 
nions. fiition eftant vne très - grande 
punition aux hommes, & vaTu- 
jctdeconfufion & de honte, elle 
eft la gloire & le triomphe de 
ces Efprits mal-heureux. 

NyiM Ne mettons point noftre Re- 
Eie- Jicion à adorer la terre & les 

mens* ^ . i> • i r 

eaux , puis que 1 air lors mefme 
qu'il eft plein de vapeurs , a plus 
de pureté & plus de clarté que 
ces deux Elcmens , & que nous 
ne deuons pas neantmoins Tado- 
rer. Ne mettons donc point no- 
ftre Religion à adorer i*air, lors 
merme qu'il eft le plus pur & le 
plus ferain , puis qu'il deuient 
tout fombre & tout tenebreu^t 
lors que la lumière s'en retire ; & 
que ce feu que nous auons par- 
roy nous, eft encore plus pur & 
plus lumineux que luyjfans qu'il 
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mérite pour cela que nous l'ado- 
rions, puis que nous l'allumons 
& l'eftcienons quand il nous 
plaift. ^ ^ 

Ne mettons point noftrc Re- Nyiw 
ligion à adorer les corps cele- a^"»* 
fies &ruperieurs,puis qu'encore 
qu'on les préfère auec raifon à 
tous les autres corps de la na- 
ture, la vie neantmoins la plus 
imparfaite eft plus excellente 
qu'eux. Oeft pourquoy quand 
mefme ils feroienc animez ,ra- 
me eft toufiours plus noble ôc 
plus parfaite en elle - mefme , 
que quelque corps animé que 
ce puiffe eftre. Et neantmoins 
perfonne ne s'imaginera iamais 
qu'vne ame vicieufe doiuc eftre 
adorée. 

Ne mettons point noftreReli- îf/ 
gion a adôrer cette vie , que tes. 
l'on attribue aux plantes & aux 
arbres, puis qu'il ne s'y trouuc 
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aucun fcntimencj& de cette e/- 
jiece eft encore cette vie qui en- 
tretient la iufte proportion & la 
rymmetrie déroutes les parties 
de noftre corps , laquelle eft en- 
core propre aux cheueux&aux 
os, qui ne Tentent rien lors meA 
me que Ion les conpe. Car la 
vie fenfitiue eft plus excellente 
que celle-là & neantmoins nous 
ne deuons pas adorer la vie des 
beftes. 

Ny Ne mettons point noftre Re- 
l'Amc IjçÏQn à adorer Tame raifonna- 

raifon- i y , f. 

nabie, Dle,quelque parfaite & quelque 
^Sc qu'elle puifiTe eftre , foit 

foit , qu*on la confidere comme em- 
mefme plovée dans la conduite de tout 
il y en Je monde ,ou au eouuernement 

auroit j , , . f> . r. . 

vnc gc- quelqu vnede les parties ; foie 
ncraie qu'on la confidete dans les plus 
monde. exccUens nommes , comme y 
attendant vn changement de Ton 
eftat > & vn entier renouuelie- 
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rocnc d'elle mef ne ; puis que la 
vie raifonnablejh elleeft parfai- 
te, obéit cous jours à l'immuable 
vérité qui luy parle intérieure- 
menc,fans rencremifc & Hms le 
fondes paroles, ou deuient mau- 
uaife & vicieufe en ne luy obcïf- 
fant pas. Elle n'eft donc pas ex- 
cellence par cUe-mefme ; mais 
par celuy auquel elleobeïcauec 
plaifir & auec ioye. Et ainfi le 
dernier des hommes doit adorer iç^^c de 
ce qu'adore le premier des An- l'hom- 

. r I nie qui 

ges,puis que melme la nature ic- 
des hommes n'eft deuenuc la ^on- 

dnoiit 
erniere , que pour n'auoir pas que 

adoré celuv que les Anges ado- ï>ieuau 
rent. Car il nyapas deuxlour- deiuy, 
cesdefajîefle.rvne pour les An- 
ges,& l'autre pour les hommes; l'objec 
ny deux fources de vérité , l*vne ^jjj*^ 
pour les vns, & l'autre pour les tion. 
autres: mais ce n'eft qu'vnemef- 
me fageire, & vne mefmc vérité 
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immuable, qui rend les hommes 
& les Anges fages & véritables. 

Et c'eft ce qui aefté fait pour 
noftre falut dans le myftere de 
l'Incarnation, lors que celuy qui 
eft la puiflànce & la fagelTe im- 
muable de Dieu, qui eft confub- 
ftantiel & cocternel au Pere, a 
bien voulu fe reueftir de la na- 
ture humaine, pour nous enfei- 
gner par elle que les hommes 
doiuentadorer,ce que toutes les 
créatures intelleduelles & rai- 
ibipables adorent. 

Nous deuons croire aufllque 
ces Anges fi bons & fi faints,& 
ces Miniftres de Dieu les plus 
nobles & les plus excellens de 
tous, ne défirent autre chofe,fi- 
non que nous adorions auec eux 
le mefme Dieu, dont la contem- 
plation les rend bien-heureux. 
Auflî n*eft ce pas la veue des An- 
ges qui nous peut rendre bien- 



heureux , mais la veujë de la vé- 
rité fouueraine , par laquelle 
nous voyons aufli les Anges, & 
prenons part à leur bon heur & 
à leur ioye j & nous ne leur por- 
tons point d'enuie de ce qu'ils 
font en vne meilleure difpofî- 
tion pour en ioliir ,&de ce que 
leur félicité n'eft interrompue 
ny de peines , ny d'inquiétude 
quelconque; mais au contraire 
nous les en aimons encore da- 
uantage, parce que lefouuerain 
Seigneur noftre commun Mai. 
flre , nous commande d'efperer 
de fa grâce vne femblable féli- 
cité. 

Nous les honorons donc par 
mouuement de charité , & non 
par deuoir de feruitude ; & nous 
ne leur bafliflons point de tem- 
ples ; parce qu'ils ne veulent pas 
que nous les honorions de cette 
forte/çachant que lors que nous 
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fo mmes vertueux, nous femmes 
nous - mefmcs les temples de 
Dieu. C'cft donc auec raifon 
qu'vn Ange dans J'Efcriture em- 
pefche vn homme de l'adorer, 
Juy difant qu'il adore le Dieu 
vnique & fouuerain, donc i/s 
eftoient tous deux également 
feruiteurs. 

Quant à ceux qui nous por- 
tent a les fèruir & à les adorer 
comme des Dieux, ils font fem- 
blâbles aux hommes fuperbes, 
qui voudroient fe faire adorer 
de la mefme forte , lî cela eftoic 
en leur pouuoir. Mais il cft bien 
plus dangereux d*adorer les 
mauuais Anges, que de fouf- 
frir ces fuperbes. Car toute là 
domination des hommes fur les 
autres hommes, finir ou parla 
mort de ceux qui dominent, ou 
par la mort de ceux qui font do- 
minez. Mais la feruitude qui 



nous afTujettic à l'orgueil des 
rnauuais Anges, n'eftiamais plus 
à craindre, qu'au temps qui doit 
fuiurenoftre mort. Etd'ail'eurs, 
Jors que nous Tommes affuiettis 
a la dominiition des hommes, 
ils ne peuuent pas au moins nous 
cmpefcher d'auoir vne liberté 
entière dans nos pcnfées j mais 
nous deuons redouter la domi- 
nation de ces Anges, qui s'eftend 
iufques fur l'efprit mefmejuf- 
ques fur cet œil vnique par le- 
quel on peut voir & connoiftre 
la'verité. Etainfî quoy que pour 
entretenir iVnion qui nous lie 
tous enfemble , nous foyons 
foufmis à toutes les puiflfànces 
qui font données aux hommes 

pour l'adminiftration du public, 
rendans à Cefar ce qui eft à Ce- 
fàr,& à Pieu ce qui eft à Dieu, 
nous ne deuons pas craindre 
neantmoins qu'on exige ces de- 
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uoirs de nous après cette vie5 
quoy que d'ailleurs il y ait enco- 
re vne grande difFerence entre 
la feruitude des gmes & celle des 
corps. 

Mais lors que les hommes ju- 
ftes,qui eftabliflent toute leur 
joye en Dieu feul, reconnoilïent 
que Dieu eft beny & loiié par 
leurs a<Slions , ils fe réjouiflenc 
auec ceux qui les loiient.Ee lors 
qu'on les loue eux-mefmes ; 
comme Ci la -vertu venoitd'eux- 
mefines, ils reprennent ceux qui 
font dans cette erreur , s'ils le 
peuuent faire,& s'il y en a qu'ils 
ne puiiïent reprendre,ils défirent 
qu'ils foient guéris de ce vice, 
& foufïrent auetî peine d'cftre 
loiiez d'eux. Que lî les bons An- 
ges & tous les faints Miniftres 
de Dieu fontfemblables à ces 
perfonnesjou pluftoft font en- 
core beaucoup plus purs & plus 
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/àints qu'elles , pourquoy crai- 
gnons-nous d'en ofFenfer quel- 
qu'vn,nnous ne fommespas fu- 
perftitieux, puis qu'ils nous ay- 
dent eux-mefmes , afin que ten- 
dans'àla poirefîîondu Dieuvni- 
cjue , & tenans tousjours nos 
ames liées à luy feul, ( d'où l'on 
croit mefme que le mot de Re- 
ligion a eflé tiré) nous nous dé- 
gagions de toute fuperftition? 

Et ainfi j'adore vn feul Diéu, lc Pe- 
& le feul principe de toutes cho-"- 
fès. l'adore la Sagefle vnique, lcFjIs. 
par laquelle font fages toutes 
les ames qui fontfagcs.Et j'ado- ^J^'^ 
re le Don de ces deux , par le- 
quel font bien-heureufcs toutes 
les créatures bien-hcureufesJe 
fuis afleuré que tous les Anges 
qui aiment ce mefme Dieu m'ai- 
ment auec luy : que tous les 
Anges qui demeurent en luy,& 
qui peuuent entendre les pric- 

E e 
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res des hommes, m'exaucent en 
luy;que tous les Anges qui n'ont 
point d'autre bien que luy, m'af- 
fîftent dans luy , & ne peuuent 
cftre jaloux que j'entre dans la 
jouifTance & dans la participa- 
tion de luy-mefme. 

Que les adorateurs donc , & 
les flatteurs des créatures & de* 
parties du monde, me difcnt: 
Quel eft refprit jufte & .vce- 
tueux,de qui ne daiueeftreaimé 
celuy qui n'adore que l'Eftre 
rouuerain,^quetoutes les créatu- 
res juftes & vertueufes aiment^ 
dans la connoiffance duquel el- 
les trouuentleur ioye,& qui les 
rend |uftes & verîueufes , lors 
qu'elles retournent à luy com- 
me à leur principe î 

Mais il eft fans doute , que 
nous ne deuonspoint adçrer ces 
Anges qui aiment leurs déregle- 

mens & leurs excès >qui neveu-, 



lent pas eftre roufmis à la vérité, 
& qui defîrâns de joiiir dVn 
bien qui leur fuft propre & par- 
ticulier, ont efté retranchez de 
la participation du bien corn, 
mun à routes les créatures , & 
ont perdu la véritable béatitude. 
Ces Anges à qui font liurez tous 
les merchans, afin qu'ils les op- 
priment fous le joug de leur 
cruelle domination, & à qui les 
bons ne font jamais liurez, qu'a- 
fîn quelapuilfance qu'ils ont fur 
eux férue d'exercice à leur vertu : 
& enfin ces Anges dont noftre 
mifere eH la ioye, 6c noftre re^ 
tour dans le Ciel,la confufion & 
Ja ruine. 

Que la Religion donc nous 
lie & nous attache au Dieu vni- 
c|ue & Tout-puiifantjpuis qu'il 
n'y a aucune créature interpolée 
entre noftre ame qui connoift 
le Pcre, & la vérité, c'cft à dire, 

Ee ij 
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la lumière intérieure par laquel - 
le nous le connoiffons. Adorons 
donc audi, & dans luy & auec 
luy cette Vérité fouueraine qui 
luy eft parfaitement femblable, 

6 qui eft la forme & le modelle 
de toutes les chofes quionteftc 
créées par luy feul, éc qui ten- 
dent toutes vers luy feul. Ce qui 
£ait reconnoiftreauxames fpiri- 
tuelles .que toutes les créatures 
ont efté faites par cette première 
forme, qui remplit elle feule les 
defirs de toutes les créatures. Le 
Pere neantmoins ne feroit point 
toutes ceschofespar foil Fils,& 
elles nefe conferueroient point 
dans leur eftat naturel , H Dieu 
n'eftoit fouuerainement bon : ce 
qui a fait qu'il n*a porté nulle 
enuie à aucune, créature , qui 
pouuoit cftre bonne venant de 
luy, & qu'il a mis les vnes en 
edac de demeurer dans le bien 
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autant qu'elles voudroient,& les 
autres d'y demeurer autanc 
qu'elles pourroient,& qu'elles 
en feroient capables. 
Nous deuons donc croire fer- 

I / t atcn- 

mement , & adorer également buts 
auec le Père & le Fils, le Don 1".. 
immuable de Dieu : Nous de- perfon. 
uons adorer la Trinité d'vne feu- fa"rcs. 
le fubftance , le Dieu vniqueft>9« 
duquel nous fommes Touurage, 5!"^*' 
par lequel nous auons efté for-, 
mez , & dans lequel nousfubfî- 
ftons : le Dieu de qui nous nous 
femmes feparez,à qui nous nous 
fommes rendus dilTèmblables , 
& qui n'a pas voulu nous lailTer 
perdre :1e principe vers lequel 
nous retournonSjla forme & le 
modelle que nous fuiuons ,&la 
grâce par laquelle nous fommes 
reconciliez : le Dieu vnique par 
la toute- puiflànce duquel nous 

• • • 
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auons efté créés, (a reflemblan- 
ce par laquelle nous fommes 
reftablis dans rVnité,& fa paix 
par laquelle nous demeurons 
attachez à cette Vnité : le Dieu 
qui a dit , que tout fe fa/Te , le 
Verbe par lequel a efté ftic 
tout ce qui s'eft fait dans Tor- 
dre des fubftances & des natu- 
res , & le Don de fa bonté , qui 
a porté le Créateur à ne pas 
lailler périr mifcrablement tout 
ce qu'il auoit créé par le Ver- 
be : le Dieu vnique par la créa- 
tion duquel nous viuons félon 
la nature , par la régénération 
duquel nous viuons félon les rè- 
gles delà fage(ïe,& par l'amour 
& la ioiiilTànce duquel nous vi- 
uons dans le bon-heur & dans 
la félicité : & enfin vn feul 
Dieu de qui font toutes cho- 
fes j par qui font toutes chofes. 
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ôc en qui font toutes chofes : 
A luy foit honneur & gloire 
dans tous les flecles des iîecles. 
Ainfî foie- il. 
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